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Explication  de  Veftampe . 

Au  haut  de  l’effampc  ,on  voit  en  chaire  notre 
faint-père  le  Pape,  la  main  étendue  fur  quatre 
perfonnages  , inclinés  au  bas  delà  chaire  , lavoir  : 
un  évêque  en  camail  & en  rocher  , un  prêtre 
en  chafuble  , tout  deux  ci-devant  intrus  , un 
grand  leigneur  décoré  du  cordon  bleu  de  un 
magiftrat,  lesquels,  après  avoir  été  baignés  dans 
la  pifeine  laluraire  de  guéris  "du  mal  français  , 
Abjurent  les  erreurs  conftitutioïitïelles  , aux  pieds 
du  souverain  Pontife  & du  Roi,  aliis  a cote  de 
la  chaire  pontificale.  Dans  la  partie  inferieure  de 
l’elïampe  , on  voit  un  bathn  repréfentant  îa  pif- 
eine facréc  ; audedus  parodient  un  prêtre  lé- 
culier  de  un  religieux  qui  plongent  cnlemble 
un  autre  prêtre  intrus  dans  les  eaux  du  faiut  , 
tandis  qu’un  autre  jarctre  intrus  s’y  plonge  lui- 
mêrrie,  l'a  tête  la  première;  de  l’autre  coté  de 
l’eflampe  , paroît  un  prêtre  non-jureur  en  aube 
blanche  , aipergeant  plufieurs  grênadkrs-gardes- 
nationaux  , pour  exorcifer  en  eux  le  démon  de 
ht  rage  ré\  olutionnaire,dont  ils  paroilfent  pollédés; 
la  figure  qui  ePc  derrière  le  prêtre  eft  un  enfant 
de  chœur  , portant  le  bénitier  ; à l’oppofite  de 
la  chaire  pontificale  , un  ange  , les  ailes  déployées, 
sortant  d’un  nuage  la  main  étendue,  leur  montre  les 
eauxfalutairesoù  ils  doivent  puifer  leurguérUon. 

Au  bas  de  l’eftampe , on  lit  fes  deux  vers  qui 
expriment  le  repentir  fmcère  des  pcrfonnages 
guéris  du  mal  français. 
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Reviens,  « peuple  aveugle,  & mettailt  bls 
J-  ombe  aux  pieds  de  Bourbon  : baie, 
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L A RAGE- 
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E P a (Toi  s j le  cœur  ferré  , les  yeux  gros  cle 
pleurs  que  je  n’ofois  lai  (Ter  couler  , fous  ces 
murs  tnftement  fuperbes,  autrefois  auguftes  fane 
tuaires  aujourd’hui  lugubres  prifons  de  la  ma- 
jdié  h: trie  , Pc  témoins  confternés  des  atroces 
fureurs  d'ingrats  & perfides  fujets  : lorfque  fouie- 
vaut  mes  regardsinquiets , j ’appcrcois  cette  affiche 
REMEDE  CONTRE  LA  RAGE....  a cette  vue’ 
revenant  un  peu  de  mon  abattement  “ch  ! voilà  s 
m écriai-j  e 3 voilà  vraiment  ce  qu’il  nous  faut  ! 
Il  efl  donc  encore  , parmi  cette  multitude  effrénée , 
il  efl  des  cœurs  fen Cibles  à nos  maux  \ Il  efl  des 
efprits  encore  fains  ^ des  génies  fecourables  > qui 
s occupent  tffcacement  a leur  chercher  des  remè- 
des ! Leur  zèle  en  ce  moment  ranima  le  mien  : 
Je  louhaitai  de  coopérer,  fi  je  le  pouvois,  à leurs 
faîutaires  intentions  : c’efl-  ce  qui  m’a  déterminé 
a lediger  Pc  puoiier  quelques  obfervations  fur 
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l’étrange  maladie  , qui  défole  aujourd’hui  l’Eu- 
rope , la  plus  effroyable  qui  jamais  ait  affligé  notre 
efpèce  , & qui  ne  peut  être  affimiîée  qu’à  la 
rage  -,  d’autant  plus  terrible  , qu’elle  eft  plus 
univerfelle  plus  inévitable  -,  que  , lorfque  tous 
en  font  attaqués,  aucun  ne  le  foupçonne  -,  & que 
les  horribles  effets  nJen  font  apperçus  que  du 
très-petit  nombre  de  ceux  qui  ne  les  éprouvent 
pas. 

Que  l’on  ne  dife  point  au  relie  que  la  publica- 
tion de  cet  ouvrage  eft  un  larcin  fait  aux  pre- 
miers inventeurs.  Si  j’ai  pris  à-peu-pres  le  meme 
titre  , c’eft  que  nous  tendons  à ce  que  je  crois 
au  même  but  , quoique  peut-être  M.  Hül  ( t ) ne 
s’en  douce  guères.  Il  paroîc  que  la  maladie  dont 
jl  a trouvé  le  remède  infaillible  , eft  la  rage 
commune  , détignée  par  les  gens  de  1 art  fous  le 
nom  A’ hydrophobie.  Mais  fi  celle  que  j attaque  , 
ell  , comme  je  penfe  le  démontrer  , de  nature 
fort  analogue  , la  bien  faire  connoitre  fous  tous 
fes  rapports , c’eft  prouver  qu’elle  etc  du  r effort 
de  M.  Hül.  Je  ne  fais  donc  qu’étendre  fajuris- 


(i)  C’est  le  nom  indiqué  sur  la  susdite  affiche  , avec 
celui  d’un  autre  associé.  Comme  il  pourroit  se  faire  que 
]YI.  Hül  et  son  reniede  , malgré  leur  mérite  et  les  affiches  , 
ne  fussent  pas  assez  connus  , je  crois  devoir  au  public  ? 
ainsi  qu’à  l’Auteur,  d’annoncer , si  je  puis  , à tout  l’uni  - 
vers,  et  ce  nom  si  digne  d être  célébré  , et  la  découvert* 
ce  moment  si  précieuse. 


( y ) 

diction  galénique  , en  prouvant  (es  droits  (ur  cc 
nombre  incalculable  de  fujets  plus  ou  moins  in» 
fedés  du  virus  phyfco-moral  de  la  nouvelle  épi- 
démie. Ainli  loin  de  lui  vouloir  envier  (es  de- 
couvertes , quel  valde  champ  j’ouvre  au  contraire 
à fes  talens  , (es  bienfaits  8c  fa  gloire  ! La  fiance 
entière  3 8c.  bientôt  l’Univers,  en  feront  le  théâ- 
tre. Puillé-je  amener  aux  pieds  de  M.  Hü!  ces 
2 y millions  3 ou  peu  s’en  faut , de  cerveaux  af- 
fligés ! Il  ne  tiendra  pas  à moi  que  dans  toutes 
les  villes  , bourgs  8c  villages  , qui  ne  font  pres- 
que plus  aujourd’hui  que  d’immenles  hôpitaux, 
M.  Hiil  & (on  allocié  , comme  d’autres  Poda- 
üre  &:  Machaon  , fe  multiplient  pat  l’adivité  de 
leur  zèle  , ne  renouvellent  parmi  nous  les  mira- 
cles de  leur  art  divin  (oient  réputés  un  jour, 
à bien  meilleur  titre  que  les  Mirabeau  & Vol - 
taire  , les  dieux  fruveurs  de  la  France  éplorée. 

Eh!  ponvois-je  lansmerendre coupable ducrime 
de  lèze-nation,  de  lèze- humanité  au  premier  chef, 
celer  à mes  concitoyens  mes  découvertes  8c  mes 
connoilTances  (ur  un  objet  audi  important?  c’eft 
le  moindre  tribut  qu’en  ce  temps  de  zèle  8c  de 
patiiorifme  lui  doive  un  citoyen  paihble  8c  retiré, 
qui  n’a  d’autre  moyen  de  le  montrer  aelif  -,  8c 
puille  ma  plume  l’être  autant  que  mon  cœur  ! 

On  me  trouvera  peut-être  un  peu  ruftique  8c 
dur:  8c  moi  vraiment  aulli  3 j’en  veux  uler  de 
cette  liberté  qu’ou  nous  oifre....  Oui  , je  vous 
lervirai , s’il  le  faut , malgré  vous  , mes  cher*; 
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concitoyens.  Je  ne  faurois  pour  vous  plaire  , me 
îeloudre  à vous  tromper  , Sc  ce  ne  lera  certes 
pas  moi  qui  vous  trahirai  par  de  lâcher  & cruels 
ménager;  * ns.  Je  veux  arracher  fans  pitié  tous 
ces  appareils  trompeurs  , que  tant  d’autres  char- 
latans s’empre lient  à mettre  lur  vos  plaies.  Il  y 
faut  une  main  intrépide  rude  : j y laurai  prêter 
au  bel o in  la  mienne;  Sc  vous  offrir  enfuite  en 
revanche  ma  tête.  Je  braverai , pour  les  guérir , 
toute  la  fureur  des  malades;  Sc  dûiïenr-ils , dans 
leurs  aveugles  tranfports , ne  préparer  à mon  zcle 
que  leur  finiftre  lanterne  , je  ne  celfèrai  jufqifrà 
ce  moment  de  leur  porter  la  mienne  fous  les 
yeux.  Car  je  puis  vous  promettre  au  moins  , au 
défaut  des  talens  , toute  l’audace  Sc  la  vigueur 
d^  feii  Diogene  , a pourfuivre  impitoyablernens 
vos  modernes  folies. 


CARACTÈRES  GÉNÉRAUX 

DE  LA  MALADIE. 

Etre  dégoûté  de  tous  bons  alimens  ; avoir  hor- 
reur des  four  ce  s les  plus  pures;  ne  le  plaire  qu’à 
barboter  dans  la  fange  ; n’aimer  à le  repaître 
que  de  fales  lambeaux  traînés  dans  la  boue  la 
plus  orduriere  j éprouver  une  anxiété  générale  qui 
ne  permet  aucun  repos , de  fréquentes  convul- 
hons  , une  honible  démangeailon  de  mordre  & 
déchirer  -,  le  jetter  en  bêtes  féroces  lur  ceux  qui 
nous  font  les  plus  chers  j répandre  autour  de  loi 
fans  celle  une  bave  infecte  de  venimeule  , un  air 
peftilentiel  ; ne  font-ce  pas  là  des  accidcns  pa- 
reils à ceux  que  produit  ordinairement  la  rage  ï 

Or,  sur  ce  pied,  consultez-vous: 

Hélas  1 ces  signes  déplorables  , 

Dans  vos  accès  épouvantables  , 

Mes  cliers  concitoyens,  je  les  observe  tous. 

Un  dégoût  général  des  plus  saines  maximes; 

Une  invincible  horreui  des  plus  limpides  eaux  ; 

La  fureur  de  courir  aux  "plus  sales  ruisseaux  ; 

Une  implacable  soif  et  de  sang  et  de  crimes  ; 

Le  trouble  de  l’esprit , le  désordre  des  sens  ; 

Des  yeux  en  feu  , d’effroyables  accens  , 

Un  levain  corrosif,  qui  sourdement  fermente 
Dans  vos  intestins  déchirés  j 

A 4 


Le  venin  que  distille  une  bouche  écumante 
Sur  les  objets  les  plus  sacrés  5 
Ces  transports  conv  ulsifs  , ces  ardeurs  meurtrières  , 
Qui  ne  respectent  rien  , , asteurs,  amis  , ni  freres  5 
Par  vous  les  rois  , la  terre  , et  les  cieux  outragés  ; 

13e  votre  mal  voilà  les  caractères  : 

Mes  chers  concitoyens,  vous  êtes  enrages. 


Mais  ne  négligeons  rien  pour  nous  en  bien 
admet  j Se  parcourons  quelques-uns  des  fymptômes 
les  plus  frappans  de  cette  inconcevable  phré- 

t r r 

ndic. 


PREMIER  S Y MP  T O M E. 

L’ Insurrection , 

Quoi  , Fiançais  ! au  milieu  d'un  calme  encore 
Ci  doux  , lorfqu  à 1 abri  d'un  gouvernement  G 
long-temps  refpeété  , ( de  depuis  quand  hélas  ! 
noie-t-on  dire  chéri  ? ) vous  pouviez  jouir  em* 
cote  d un  repos  li  parfait  , d'un  ordre  de  chofes 
fi  lupportable  , de  tous  ces  avantages  enviés  même 
aiors  de  tant  d’autres  nations  , ajoutons  d’une  li- 
berté cent  lois  plus  réelle  que  celle  dont  on  vous 
a leurrés  -,  au  moment  que  tout  s’occupe  de  votre 
bonheur  , que  le  ciel  fecourable  Se  la  rerre  en 
travail  (emblent  à vos  cris  s’ébranler  , Se  s’unir 
pour  l’enfanter  ; lorique  le  meilleur  des  roisépuile 
toutes  les  rellaurces  de  la  fagelîe  Se  de  la  bonté  » 


( 0 ) 

offre  tous  les  facrifices  , oublie  tous  fes  droits 
pour  confacrer  les  vôtres  \ lorlquhl  vajufqu’àle 
dépouiller  lui  meme  , pourvous  rallurer , de  tour 
l’appareil  du  pouvoir  , jusqu’à  repousser  loin  du 
trône  , ce  que  l’inquiétude  même  des  esprits 
sembloit  en  ce  moment  rendre  si  nécessaire  à 
sa  défense  ; quoi  / dans  ce  moment  même  ! quoi  ! 
Français  , tout-à-coup  devenus  sourds  à la  voix 
de  l’honneur  , delà  religion  , de  vos  sages,  de  vos 
prophètes , pour  n’obéir  qu’à  celle  de  quelques 
scélérats  obscurs  , vous  répandre  en  troupeaux  de 
tigres  déchaînés  , par  tour  semer  l’allai  me  , briser 
tout,  brouiller  tout,  dissoudre  en  un  moment 
l’ouvrage  de  tant  de  siècles  , renverser  toutes  les 
loix  avant  d’en  avoir  de  meilleures  , de  de  vos 
propres  mains  détruire  toutes  vos  espérances  , tous 
les  restes  de  votre  ancienne  félicité  , tous  les 
préparatifs  de  celle  que  l’on  vous  promettoit  , 
pour  vous  précipiter  dans  un  abîme  impossible  à 
sonder  , dans  une  complication  , un  calaos  d’abus 
&:  de  misères  que  le  temps  ne  débrouillera  jamais  : 
porter  enfin  dans  un  instant  à la  monarchie  , des 
coups  plus  funestes  et  plus  irréparables  que  n’ont 
jamais  fait  tant  de  secousses  Sc  de  catastrophes 
multipliées  pendant  l’espace  de  quinze  cens  ans  : 

De  la  rébellion  lever  les  étendards  ; 

D’nn  pouvoir  protecteur  briser  tous  les  remparts  ; 

Au  milieu  de  la  paix  offrir  les  barricades  $ 

Armer  toutes  les  mains  de  feuac  & de  poignards  ; 


( ÏO  ) 

Glacer  l’homme  de  bien  d’eüroyables  regards  5 
Ci  langer  toute  la  France  en  féroces  brigades  , 

El  la  rr  mdre  , à travers  tant  de  brigands  épars  , 

Cet  aimable  séjour  des  plaisirs  et  des  arts  , 

Pire  qu’un  bois  immense  assiégé  d’embu  v ades 

Las  d’un  trop  long  bonheur,  las  du  joug  le  plus  doux  f 

Que  le  ciel  bienfaisant  pût  étendre  sur  vous, 

Le  secouer  , le  rompre établir  pour  maxime  , 

Que  la  révolte  est  légitime  y 
Que  dis-je?  l'appeller  vertu  sainte  et  sublime  ! 

O Français  ! à ce  coup  les  peuples  étrangers  , 

Si  jadis  voire  gloire  a pu  leur  faire  ombrage  , 

Devons,  par  vos  {'meurs  7 vont  être  trop  vengés  ! 

Et  triompher  encor  de  tout  ce  bel  ouvrage  !... 

0 Français  ! peuple  autrefois  cru  si  sage, 

K’est-ce  donc  pas  être  plus  qu ' vnragrs  ï 


Ileme.  SYMPTO-ME. 

ha  Cocarde  y &c. 

Si  l’on  racontoit  parmi  les  Chinois,  peuple  à 
simagrées  , s’il  en  fut  jamais  , que  chez  une  grande 
nation  , qui  se  croie  la  plus  éclairée  de  l’univers  , 
routes  les  têtes  en  un  moment  dans  toute  l’étendue 
d'un  vaste  empire  se  sont  trouvées  enharnachées 
d’une  houppe  de  rubans  on  de  plumes  coloriées  * 
que  cet  électrique  chiffon  les  a touc-à  coup  ébran- 
lées de  manière  à produire  un  renversement  total 
d’idées  et  de  principes  ? une  si  rapide  métamor- 


( II  ) 

phose.  Qu’en  un  seul  jour  , dans  tout  le  meme 
pays  , le  meme  peuple  ne  fut  plus  reconnoissable  ; 
que  les  âmes  aussi  tôt  s'y  trouvèrent  à la  couleur 
de  l’échantillon  , tellement  qu’on  ne  jugeoit  plus 
de  la  probité  des  gens  que  par  cet  énergique  em- 
blème ; qu’à  ce  signe  frappant  tous  les  animaux 
immondes , tous  les  monstres  féroces  , de  toutes 
les  parties  de  l’univers  accoururent  en  ce  pays,  Sc 
s’v  trouvèrent  aussi-tôt , à la  faveur  de  ce  talisman, 
naturalisés  & incorporés  à la  nation  ; qu’enhn  de- 
puis deux  ans  ce  bouc  d’étoffe  paroît  toujours  si 
essentiel,  si  inséparable  de  l’individu,  qu’il  y va 
de  la  vie  à le  quitter  un  instant;  à ce  récit,  lequel 
des  deux  peuples  auroit  je  vous  le  demande , un 
plus  juste  sujet  de  rire  de  se  moquer  des  singeries 
de  grimaces  de  l’autre? 

Je  n’ai  pas  ajouté  que  depuis  deux  ans  cet 
important  colifichet  efh  tous  les  jours  le  lignai 
de  quelques  nouvelles  atrocités  , & transforme 
tout  ceux  qui  le  portent  en  bouchers  de  leurs 
fembîables  j car  à ce  dernier  trait , il  n’y  auroit 
plus  moyen  de  rire;  de  la  farce  des  comédiens 
français  paroîtroit  à ce  coup  un  peu  trop  fé- 
rieufe  à nos  bons  Chinois. 

De  ce  fanatisme  infernal  , 

Vous  liàter  sur  vos  fronts  d’afficher  le  signal  ; 

Et  du  délire  affreux  de  vos  esprits  malades  , 

Craindre  que  le  progrès  fatal 
Ne  soit  pas  dans  le  monde  assez  tôt  général  : 

Croire  que  des  fusils  } &.  des  fanfaronnades 


( Ii  ) 

Ont  droit  de  légitimer  tout  , 

Et  qu’il  n’est  plus  d’honneur  que  sous  ces  mascarades; 
Que  de  tout  crime  enfin  un  sabre  vous  absout; 

Que  hérissé  de  hallebardes  , 

Une  moustache  , un  drap  bleu  , des  cocardes  , 

En  brave  tout -à-coup  érigent  un  poltron, 

En  honnête  homme  un  vil  frippon  ; 
Qu’épouvantant  les  airs  de  cris  féroces  } 
Poursuivant  d’injures  atroces 
Et  le  Prêtre  & les  gens  de  bien  , 

Sous  cet  accoutrement  , merveilleuse  amulette  ? 

Le  plus  noir  scélérat,  par  sa  vertu  secrette  , 

Devient  tout  aussi- tôt  un  digne  Citoyen. 

Sur  un  front  auguste  & modeste  , 

Marqué  d’un  sceau  vraiment  céleste  , 

E'orcer  un  Ministre  de  paix  (l) 

1)‘  'arborer  l’ornement  grotesque  , 

Digne  d’un  feutre  soldatesque  , 

S’il  veut  au  moins  , sans  crainte  de  procès  , 

Au  rang  des  Citoyens  Français  , 

Marcher  de  pair  avec  les  porte-faix  ; 

Oser  même  des  Saints  (2)  en  affubler  l’image  ; 

Que  dis-je  1 ( ô nouveaux  Juifs  ! ô plus  sanglant  outrage  ! ) 
De  ce  Dieu  mort  pour  vos  forfaits  , 

Eu  couronner  la  croix?.,.  O,  malheureux  Français , 

(i)Les  ministres  des  autels  forcés  de  porter  la  cocarde. 

(1)  J’ai  vu  la  cocarde  attachée  aux  bannières  , aux 
images  de  la  vierge,  à la  croix  même.  On  a déposé  s 
dans  les  temples  les  plus  augustes , les  infâmes  tableaux 
des  forfaits  de  la  révolution  ; & l’on  sembloit  vouloir  , 
de  par  la  sainte  philosophie,  forcer  le  ciel  même  à les 
approuver. 
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Comment  ne  pas  reconnoître  à ces  traits 
La  pins  inconcevable 


raie? 


I I Ieme.  SYMPTO  M E. 

Le  nouveau  Costume. 

C’est  de  tout  temps  , Peuple  injufte  & malin, 
que  votre  balle  envie  le  récria  contre  le  luxe  & 
l'orgueil  des  grands  : k.  lans  doute  il  y avoir 
quelque  lieu.  Mais  au  moins , généralement  par- 
lant, ell-il  vrai  de  dire,  que  jufques  dans  leurs 
folies  ils  étoient  grands  & magnifiques.  Leur 
vanité,  pour  s’appuyer  , avoir  toujours  de  grands 
motifs , prefque  toujours  de  grands  moyens. 

Ce  noble  orgueil , attaché  à leur  condition  , 
tempéré  par  tous  les  charmes  de  la  politelle,, 
étoir  d’ordinaire  accompagné  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  faire  honorer  Sc  chérir  la  grandeur. 

Vous,  fils  de  la  terre  , qui  vous  croyez  appa- 
remment fuhftitués  à tous  leurs  droits,  pouvez- 
vous  aullt  du  moins  , hommes  de  fang  & de 
houe,  vous  en  approprier  les  fentimens  & les 
manières?  Vous  n’en  avez  pris,  linges  mal-adroits, 
que  les  travers,  les  hauteurs,  les  licences,  ëc 
tour  ce  qui  pouvoir  rendre  leur  fortune  odieufe 
lien  de  ce  qui  la  feloit  pardonner. 

Cent  fois  plus  qu’eux  , bouffis  de  sotte  vanité  ? 

L’orgueil  chez  vous  trahit  votre  bassesse. 


Ce  n’est  que  choquante  rudesse 
Et  barbare  férocité  5 

Et  votre  luxe  , au  sein  de  la  mendicité  , 
Ou’e.xtravagance  et  petitesse. 

Garnis  de  fer  , de  plumes  , de  rubans  , 

D’oripeau  surchargés  , hier  dans  la  poussièrre 
Votre  pied  nud  traçoit  votre  misère  : 

Et  sans  pain  aujotird’hui  , Eazares  insolens  , 

Fiers  de  briller  vêtus  aux  frais  seuls  des  marchands,  (ï) 
Vous  croyez  voltiger  sur  la  tète  des  grands  j 
Quand  malgré  sa  lourde  grimace 
Votre  rustique  masse 
Pour  se  hausser  ne  fait  que  vains  eftorts. 
Combien  jadis,  au  beu  de  ces  haillons  futiles  ^ 

Une  bêche,  un  tranchet  , instrumens  plus  utiles  j 
Exercoient  mieux  vos  robustes  ressorts  2 

Et  tout  ce  luxe  militaire, 


( 1 ) Oui  n’osent  refuser  l’habit -national  à des 
citoyens  armés  des  droits  de  l'homme-,  & de  bayou- 
nettes  , cautions  du  payement.  Un  lourd  manant  , un 
savetier  emtuenillé  toute  la  semaine  , le  dimanche  en 
équipage  radieux  , avec  cordonnets,  écharpes  , épau- 
Lties  d’or  , bas  de  soie  , chapeau  bordé  , &c  , &c  , 
quelle  caricature  risible  , ou  plutôt  révoltante  , lorsque 
rentrant  chez  lui  on  le  voit  repousser  une  troupe  d’en- 
fans  qui  demandent  du  pain  ! Ce  luxe  que  l’on  a 
toujours  cru  la  ruine  des  états.  N’est-il  pas  la  plus 
montrueufe  des  calamités  , lorsque  cette  gangrené  dé- 
vorante  s'attache  à l’indigence  même  , et  devient 
ainsi  le  mal  universel  & nécessaire  de  la  classe  la 
plus  nombreuse  & lapins  nécessiteuse  '! 


De  quoi  sert -il  , de  grâce?...  A vous  donner  îe  droit 
De  massacrer  un  prêtre  r<  frac  taire  ? 

De  faire  une  implacable  guerre 
Au  noble  sans  défense  , à l’homme  simple  et  droit  » 
Qui  ne  sçauroit  jurer  d’approuver  tous  vos  crimes  , 
Ni  d’abjurer  le  Christ  , et  ses  maximes  ? 

Car  , sans  mentir  , s’il  vient  à paroître  jamais 
Quelque  ennemi  moins  chimérique  , 

Que  je  tremble  pour  vous  , patriotes  français  ! 

Que  deviendra  tout  ce  laste  empirique? 

Bon  peuple  , hélas  , que  te  voilà  changé  / 

Et  pas  un  seul  cerveau  , qui  ne  soit  aifiigé 
De  la  sottise  épidémique  ! 

Que  , pour  ne  point  sentir  nn  état  si  critique, 

11  faut  , ( Dieu  me  pardonne  ! )ètre  bien  enragé l 

«— .... 

I Verne.  SYMPTO  M E. 

Le  pouvoir  exécutif  f 1 J . 

Dois-je  ici  retracer  le  tableau  cîe  ces  atro- 
cités recentes , dont  aucun  langage,  aucun  art 
ne  peut  atteindre  l’horrible  vérité  ; que  jamais  la 
poftérité  ne  croira  vraifemblables  ; dont  jamais 
l’antiquité  n’auroit  pu  foupçonner  Tes  neveux,  à 
quelque  dégré  que  dut  arriver  un  jour  leur  dé- 
pravation fuccellive  ; dont  jamais  les  plus  ter- 
ribles cataftrophes  des  illuftres  malheureux,  ni 


( l ) De  la  halle  des  sans-culottes. 


( lO 

îes  défaftres  ou  les  forfaits  des  nations  les  plus 
barbares  n’avoient  encore  fourni  l’exemple;  qui 
palTent  l’invention  des  plus  tragiques  romans  ; 
dont  le  (impie  récit  accable  l'imagination,  8c 
qui  femblent  reculer  les  bornes  de  la  malice 
humaine  5 où  puifer  des  couleurs  allez  (ombres  ? 
C’cft  dans  le  flyx  de  le  tartare  qu'il  faudroit  les 

délayer Lecteur,  votre  fenfibilité  n'eft  que 

trop  exercée  dans  ces  jours  malheureux  : vous 
ne  verrez  ici  qu’une  ombre  des  (cènes  effrayantes 
que  chaque  inftant  renouvelle  à nos  yeux  , de  je 
me  félicite  à cette  fois  de  la  foiblelfe  de  mou 
génie.  Les  plus  énergiques  pinceaux  des  Crébillons 
de  des  Corneilles,  ne  vous  en  offriroient  eux- 
mèmes  qu’une  légère  efquilfe  ; de  de  leurs  mains, 
la  foutiendriez  vous  ? 

Quoi  ! j’aurai  vu  trente  mille  Bacchantes 
Du  dieu  qui  les  travaille  yvres  , étincelantes  , 

Hurler,  tonner,  rouler  , semer  par-tout  l’effroi  % 
Traîner  , environné  des  dépouilles  sanglantes 
De  ses  amis  victimes  de  leur  foi, 

Par  les  chemins  traîner  en  triomphe  leur  Roi  ; 

Jurant  l’aimer  ( dieu  sait  avec  quelle  tendresse  ! ) 

Car  dans  leur  amoureuse  yvresse 
Elles vouloient  , dit-on  , ( démens  moi  , si  tu  peux  9 
Sur  ces  étranges  voeux  , 

Toi  , qui  pus  les  entendre  , ô trop  ingrat  Versailles  ) 
Elles  vouloient,  d’amour  , dévorer  ses  entrailles,  (1) 


( i ) Les  sujets  de  Job 


pour 


peindre  la  vio- 


Et 


( 17  ) 

Et  s’en yvrer  à plaisir  flans  son  flanc* 

Je  les  aurai  pu  voir  ces  débauches  de  sang  , 

Et  ces  abominables  fêtes  , 

Où  leurs  mains  secouant  des  tètes  , 

Où  déchirant  des  coeurs  encore  palpitans  , 

Elles  glacoient  d’horreur  tous  ceux  de  qui  la  vus 
Venoit  a rencontrer  ce  s objets  dégoutans  j 
Et  sembloient  au  milieu  de  la  ville  éperdue, 

Etaler  ^ en  nature,  & presque  à chaque  rue. 
Reproduit  soirs  les  yeux  des  pâles  habitans  , 
L’épouvantable  aspect  des  trois  Bourreaux  femelles 
Tyrans  dans  les  Enfers  des  ombres  criminelles  ! 
J’aurai  cent  fois  , autour  du  trop  bon  Roi  joué  , 
Pour  prix  de  sa  clémence  à l’envi  bafoué  , 

Entendu  ces  bouches  impures 
Croasser  d’horribles  injures  ; 

J’aurai  cent  fois  vu  le  Throne  & les  Lvs 
Foulés  aux  pieds  , indignement  salis 
De  toute  la  fange  qu'amasse 
L’infect  bourbier  (t)  , où  gît  cet  impudente  race  ! 
J’aurai  vu  nos  Solons  , politiques  flatteurs 
De  ces  monstres  gagés  ; leurs  très-dignes  ministres, 


lence  de  leur  amour  pour  lui  , se  servoient  d’une 
expression  semblable  : cjuis  detnobis  , ut  carnibus  ejus 
saturemur  '{  C’est  ce  qu’ont  dit  , & plus  énergique* 
rirent  même  que  l’énergique  auteur  oriental  , les  hé- 
roïnes de  la  halle.  Elles  l’ont  dit  au  moins  de  la  Reine, 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  le  procès  verbal  du  châtelet 
sur  les  journées  du  5 & 6 octobre. 

( i ) Les  halles  , fauxbourg  saint-Marceau  , rue 
sainl-ntoiAne  , &c. 


B 


( i8  ) 

N’être  bientôt  que  les  vils  rédacteurs  , 

Les  organes  soumis  de  leurs  ordres  sinistres  ! 

Pour  mouvoir  tout  ce  grand  Etat, 

Et  ce  Paris  , du  inonde  immense  capitale  , 

Le  Mille-ducentum -virât  (O 
N’aura  d’autre  instrument  que  la  borde  infernale  j 
Et  nous  serons  subjugués  tous 
Par  ces  Ilots  souverains  , que  de  ses  noirs  égouts 
Pareils  aux  volcans  en  courroux  ^ 

En  un  instant  vomit  la  Halle  , 

Prête  au  signe  assassin  de  l’affreuse  Cabale  / 

Ses  infâmes  Tribuns  auront  dicté  les  loix  , 

Auront  payé  , vanté  , consacré  les  exploits 
De  ce  bon  Peuple  cannibale  , 

Qu’ils  n’ont  que  trop  instruit  de  ses  terribles  droits  / 
Enfin  nous  ne  pourrons  sans  crime  aimer  nos  Roisj 
Et  tout  pliera  devant  les  bataillons  en  juppes  ! 

Et  je  ne  dirai  pas  r quels  affreux  préjugés 
Vous  ensorcellent  donc  , ô misérables  dupes  ? 

Car  les  diables  d’enfer  sont-ils  plus  enragés  ? 

— — — 

Verne.  SYMPTOME. 

Les  Droits. 

Vos  droits!...  mais  en  eft-il  pour  qui  n’en 
refpecte  aucuns?  Vcus  les  étendez  fur  les  pro- 


( i ) Ce  terme  , Lecteur  , vous  paroîtra  peut-être 
b ri  peu  trop  composé,  dur,  baibaresque  : en  ce  cas  il 
ne  peindra  pas  mal  la  chose. 


( 19  ) 

prières  5c  les  revenus , fur  les  fortunes  de  toute 
cfpèce  ; fur  l'or  du  Riche,  5c  le  pain  noir  de 
l’Indigent  ; lut  les  rangs,  les  travaux,  les  em- 
plois, 1 honneur  & la  vie  de  chaque  Citoyen; 
fur  vos  égaux  5c  fur  vos  Maîtres;  fur  les  Trônes  „ 
les  Autels,  les  lois  humaines  5c  divines;  fur  le 
prélent,  Je  pallé  , R avenir  s l’Europe  , l'Univers.,. 
Et  julqu’où  ne  vont-ils  pas?  le  domaine  de  Dieu 
mente  en  cft  il  excepté?  droits  incommunicables, 
inaliénables,  imprelcriptibles , univerfels  : car 
vous  avez  aufil  celui  de  les  déclarer  feuls  invio- 
lables 5c  facrés  1 5c  ceux-là  feuls  n’en  auront 
aucuns,  dont  les  prétentions,  ou  les  fentimens 
ne  paroîtront  pas  entièrement  conformes  5c  fou-* 
mis  aux  vôtres  ! 

Vos  droits , aveugles!...  eh  ! ne  verrez-vous 
donc  jamais,  que  ce  droit  de  tout  faire,  tout 
dire  , tout  écrire  , eft  pour  tout  autre  qui  vou- 
dra s’en  emparer  , celui  de  vous  nuire  en  toute 
manière,  5c  de  tout  fon  pouvoir;  celui  de  bra- 
ver & de  renverler  tous  les  droits  ; celui  de 
tout  attaquer,  tout  mettre  en  problème,  tout 
dilfoudre  ; de  vous  trahir  vous  memes,  vous 
dépouiller,  vous  égarer;  de  vous  empoiionner  4 
5c  vous  alTaflîner  avec  art  , & fans  que  vous 
publiez  réclamer  , ou  meme  vous  en  douter  ; de 
vous  rendre  enfin  avec  ufure  toutes  les  injuf- 
tices  & les  violences  , que  vous  pourriez  vous 
memes  imaginer  ou  vous  permettre. Quels  droits, 
grands  dieux  ! ôc  quelle  arme  terrible  vous  prêtez 

R a 


( 1°  ) 

contre  vous  aux  méchansi...  Dl  errorem  hojlibus 
ilium  l dî  meliora  plis  ! 

Et  ces  droits , qui  voudra  , qui  pourra  les 
faire  refpeéher  ? quels  en  feront  les  protecteurs  ? 
vos  chefs  , que  vous  aviliilez  ? le  ciel  que  vous 
outragez?  vos  Magiftrats  , vos  Pafteurs  , ou  vos 
Rois  , à qui  vous  n’en  laiifez  aucuns  ? 

Mais  encore  , ces  droits  fans  bornes,  de  grâce  , 
ou  prétendez-vous  les  exercer  ? car  dans  les  lieux 
ou  vous  vivez  , pouvez-vous  faire  un  pas,  qu’ils  ne 
fe  trouvent  croifés  , referrés  , traverfés  en  tous 
lcns?  qu’ils  n’éprouvent  des  chocs  & des  réfif- 
tances  continuelles  ; Sc  qu’ils  n’exigent  enfin  des 
modifications  3c  des  tempérammens  , qui  les 
puiffenc  concilier  avec  ceux  de  vos  femblables? 

Les  droits  de  V homme \ ....  eh!  mes  amis, 
comme  avec  ces  termes  métaphyfiques  on  vous 
mafque  , on  vous  embrouille  les  idées  les  plus 
claires!  mais  cet  homme,  en  rapport  avec  fes 
femblables  , membre  d’un  corps  focial , vivant 
dans  un  Etat  civilifé  , fujet  d’un  Monarque, 
père  de  famille  , 3cc,  -,  cet  homme  occupant 
telle  place,  exerçant  tel  métier,  profefiant  telle 
Religion  -,  Français  enfin  , plutôt  que  Tartare  , 
ou  Hottentot,  n’eil-ce  donc  que  L'homme  abf- 
i;  ait  ? 3c  les  droits  dJun  individu,  dont  letje 
phyfique  , & la  forme  originelle  font  combinés 
avec  tant  d’autres  éiémens  ; 3c  refondus,  retra- 
vaillés, pour  ainli  dire,  par  tant  d’inft initions 
morales  3c  politiques,  ne  font-ils  que  ceux  de 


( il  ) 

l’homme  en  général  , dans  l'eut  de  pure 
nature?  Pour  le  réduire  à cetre  nudité,  & le, 
débarralïer  de  tous  ces-  attributs  gênans  , d’où 
découlent  autant  de  devoirs,  ou  d’exceptions 
à (es  droits  , il  faudroit  donc  abandonner  vos 
inffcitutions  ôc  vos  villes  -,  & (elon  le  confeil  du 
plus  fameux  oracle  de  vos  légiflateurs  révolu- 
tionnaires , aller  dans  les  bois  3 perdre  la  vue  & 
la  mémoire  des  crimes  de  vos  contemporains  ( i )> 
il  faut  l’avouer  même  , la  tentation  en  ce  mo- 
ment  eft  forte. 

Hàsez-voiis  donc  : à l'éloquente  voix 
De  voire  Apôtre  genevois, 

Hàtez-vous  , retournons  , courons  dans  les  forcis  , 

Où  son  onilire  illustre  vous  guide  : 

Allons  chercher  quelque  Atlantide  , 

Quelques  rocs  escarpés  , quelque  antre  , où  désormais 
Vos  ombrageux  et  vastes  intérêts 


(1)  Ce  sont  1rs  propres  paroles  de.!.  .(.  Rousseau  5 ter- 
minant une  longue  et  belle  tirade  , tableau  sublime  isc 
terrible  des  maux  de  la  Société.  Elles  se  trouvent  a la  fin 
de  la  note  y de  son  discours  sur  /’ égalité des  conditions. 
Cette  exhortation  qui  parut  si  bizarre,  il  y a quelques 
années  , est  aujourd’hui  pressante  5 j’ai  presque  dit  fort 
sage , & l’unique  ressource  de  la  vertu  persécutes  : 

Vos  quibus  est  virtus.  .... 

• Etrusca  p rester  evolatc  lit! osa. 

Nos  manet  oceanus  circurn-vagus  , arra  beat  a ? 

Pe tanins  erra,  &ç.  (Hor.  Epod.  ) 


(il  ) 

Ne  puissent  craindre  un  concurrent  avide, 
C’est-îà  que  libres  & sans  R.  is  , 

Pour  mieux  briser  entre  vous  toute  chaîne  s 
Vivans  chacuns  à l’écftrt  dans  les  bois  , 

Sans  que  nul  obstacle  vous  gêne  , 

Vous  pourrez  établir  vos  droits  j 
Et  sur  le  tronc  de  chaque  Chêne 
Afficher  les  nouvelles  loix  ; 

Car  la  force  alors  seule  y sera  souveraine. 

Mais  prenez  garde  encor  : je  ne  vous  répons  pas  5 
Que  même  dans  ces  lieux  votre  absolu  domaine 
Ne  soit  troubla  d’aucuns  débats. 

Car  si  quelque  plus  fort  y prétend  droit  d’aubaine  * 
L’ours  par  exemple  , un  plus  gros  Monsieur  , 
Et  d’assez  incivile  humeur  , 

Il  faudra  bien  vuider  la  plaine  , 

Ou  l’un  des  deux  ensanglanter  l’arêne. 

Et  le  mal  est  , qu’en  un  si  mauvais  pas  } 

Les  arbres  d’alentour  ne  vous  offriront  pas 
Ce  terrible  argument  d’invention  moderne  y 
Contre  l’Aristocrate  utile  en  pareil  cas  , 

La  si  commode  & magique  lanterne  , 

Pour  vous  tirer  plus  vite  d’embarras. 

Mais  dans  ses  droits  le  nouveau  Maître 
Est-il  au  moins  bien  assuré  ?...  Peut-être. 

Car  de  pouvoirs  bien  mieux  fondé  que  l’Ours* 
Si  pour  vous  mettre  hors  de  cours  , 

Sire  Lion  s’en  vient  , par  sentence  apocriffe  , 

Juge  et  partie  , interposer  sa  griffe  , 

Quels  Jurés  , quels  Districts  invoquer  au  secours? 

Que  sçais-je  ? écrasant  tout  de  «a  terrible  masse  s 


( 1}  ) 

Que,  l’Éléphant  survienne  & nettoyé  la  place  : 

C’est  à lui  que  le  lot  va  rester  adjuge. 

Ainsi  les  derniers  droits  seront  ceux  de  la  Trompe, 
de  vois  à chaque  instant  votre  Code  change  , 

Et  de  chocs  éternels  votre  E >is  ravagé. 

O pauvre  peuple  , hélas  ! comme  on  te  trompe  . 
Ouel  fruit  de  cee  beaux  droits  étalés  avec  pompe  ! 
Qu’en  veux-tu  taire  , ô ciel/  de  ces  droits  ü enrage  ? 


V lente.  S Y M P T O M E. 

L'Eleuthero-manie. 

C’est  ici  le  plus  terrible  des  fymptômes  de  la 
maladie  régnante  : à me fu te  que  j avance,  ns 
deviennent  plus  graves.  Que  l on  me  permette  E 
m'étendre  un  peu  davantage,  en  raifon  de  1 un 
portance  des  objets.  Plus  on  s eiïorce  depaiffic 
fur  vos  yeux  le  nuage  (&  certes  il  falloit  bien 
vous  les  fermer  , pour  vous  faire  approuvet  ce 
t i 11 u d horreurs  / ) Plus  je  dois  faire  auffi  d'efforts 
pour  vous  éclaircir  les  questions,  & poLter  le 
flambeau  dans  les  ténèbres  ou  1 on  vous  a plon- 
gés. Cependant  le  danger  ne  peut  être  plus  ptel- 
fant  •,  & pour  votre  guérifon  , nous  n avons  pas 
un  moment  à perdre.  Je  vais  donc  ferrer  mes 
penfées  , entaller  1 CS  raifonnemens  , plutôt  que 
les  ornemens , & faire  en  forte  que  chaque  mots 
fuient  comme  autant  de  traits  de  lumière  ; alin 

B 4 


( 2 4 ) 

qu  à chaque  phrafe  rallemblés  en  faifeeaux,  ils  ail- 
lent tousenfemble  percer  , éblouir  les  moinsclair- 
voyans  , 2c  paillent  enfin  porter  au  plus  haut 
degré  dans  vos  efpritSj  2c  l’évidence  des  vérités 
que  1 on  vous  dénature  , 2c  1 indignation  contre 
les  déteftablcs  manœuvres  que  Ton  a employées 
pour  vous  amener  à ce  point  d’aveuglement. 

Qu  eft  ce  que  la  liberté  ; cliioit  autrefois  l’il- 
iuftrc  defenfeur  de  celle  des  Romains,  ce  ver- 


tueux Conluî  , fi  juftcmenr  nommé  par  eux  le  Père 
de  ia  Patrie,  à l’un  de  les  opprelleurs  , un  de 
ces  iliuftres  fcélétats , vils  flatteurs  d’une  popu- 
lace effrénée,  implacables  ennemis  des  gens  de 
bien;  en  wn  mot,  un  digne  lucceflTeur  de  Cati- 


lina , le  plus  enragé  perlécureur  du  héros  citoyen 
qui  en  avoit  triomphé  : queft-cc  que  la  liberté ? 
le  pouvoir  de  vivre  comme  Von  veut  ':  mais , répond 
le  philolophe  ( > ) , quel  ejl  V homme  qui  vit  comme 
il  le  veut  J Celui-là  f&ul , qui  cherche  avec  droi- 
turc  & fuit  le  bon  chemin  \ qui  chérit  fes  devoirs 
& sy  plaît;  qui  ne  vît  point  au  ha  fard , mais  s’efl 
-ait  a avance  un  plan  fluivi , un  flyjlc me  réfléchi 
de  conduite  ; c’  ejl  le  fidele  obj ervateur  des  loix  , 
qui  s y Journet , non  par  contrainte  3 mais  par 
un  ajjentiment  raiflonne  , par  l’intime  conviction 
ue  leur  utilité  ; qui  ne  parle  en  un  mot , n agit } 
ne  penfle  que  d’après  lui-même  \ n obéit  qu  à fes 


')  Cicéron  , cinquième  paradoxe  contre  Clotlius. 
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penchans  droits  & purs  \ & ne  Souffre  jamais  que 
rien  ait  fur  fon  efprit  plus  d' af rendant  que  fd 
■volonté  per  formelle  , & fon  jugement  propre.  Il  eu 
conclud,  avec  laiton  , quelle  eft  cette  libene  y 
le  privilège  cxcluhf  de  l'homme  de  bien  •,  mais 
abuiif  dans  les  mains  de  tour  autre  , où  elle  ne  fi 
que  le  prétexte  & l’in  dru  aient  de  tous  les  for- 
faits. 

Or  cette  définition  tirée,  non  de  l’un  de  ces 
caluifi.es  attachés  aux  préjugés  gothiques  de  l’an- 


cienne morale  j mais  de  cct  homme  reconnu, 
au  jugement  meme  de  votre  oracle  Voltaire  , 
pour  le  plus  grand  homme  d’Etat,  & le  plus 
grand  philofophe  de  l’Antiquité  i définition  très- 
oratoire  , très-populaire,  de  tout  aufii  conve- 
nable aux  auditeurs  de  \os  tribunes,  qu’à  ceux 
du  Lycée.  Peut -on,  mes  chers  Concitoyens, 
peur-on  fans  douleur,  (ans  effroi  l’appliquer  à 


Pelpéce  de  /inerte,  que  vous  vous  féliciter 
d’avoir,  dites-vous,  conquilc  ? 

Malheureux  , cil  ce  donc  un  empire  de  H tirons 
que  vous  prétendez  fonder  avec  de  pareilles  con- 
quêtes ? Que  dis-je?  de  I -lurons!  cent  lois  moins 


dépraves  que  vous  , ils  repoulferoieut* fans  doute 
avec  effroi,  ces  infortunés,  vos  inflittiriorft  bien 
plus  barbares  que  leurs  balivages  mœurs?  Eu  ce 
donc  vous , au  milieu  de  cette  angoille  univer- 
feüe;  de  ces  éternelles  agitations,  d’où  vous 
n’avez  plus  qu’un  pas  pour  tomber  dans  toutes 
les  horreurs  du  defefpoir  3 vous  qui  pouvez  dire 


i 
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que  vous  vive%  comme  vous  le  voule\t  ah  / peut- 
on  même  vouloir  vivre  à ce  prix?  Vous  , con- 
traints clans  vos  opinions,  molettes  dans  vos  dé- 
fîrs,  attaqués  dans  vos  pofTctlions  , traverfés 
dans  vos  entreprîtes  , ruinés  par  la  fufpenhon 
de  vos  travaux  & les  entraves  mîtes  a votre 
commerce,  réduits  à l'inaction  & la  misère,  pri- 
vés non-feulement  de  toutes  jouittances  paifibles  , 
mais  de  tous  moyens  meme  de  fubliftance;  in- 
quiétés ^troublés  dans  vos  pratiques  religieules, 
dans  l’exercice  de  vos  devoirs  les  plus  chers  & 
îcs  plus  indifpentables , épiés  & fufpecles  dans 
vos  démarches  les  plus  (ecrettes  ; vous  enfin 
dent  une  lettre  , un  mot  , un  gette  interceptes 
expofent  la  liberté,  l'honneur,  Se  la  vie -,  Se 
qui  des  cendres  de  la  Babille  , voyez  renaître 
par  milliers  autour  de  vous  les  priions , les  tyrans  , 


Se  les  bourreaux  ? 

Pouvez-vous  affirmer  que  vous  ne  cherche £ que 
le  vrai , que  vous  ne  Juive p que  le  droit  chemin  ? 
vous  les  laifle-t-on  même  chercher  de  fuivre  ? 
combien  de  furieux  le  jettent  à la  traverte  pour 


vous  en  écarter?  que  de  brouillards  épais  élevés 
à dellein  pour  vous  dérober  i'horilon  Sc  le  ciel! 
que  d'écueils  femés  tous  vos  pas  / & pour  comble 
d’aveuglement , vous-mêmes , hélas!  vous  memes , 
le  fer  & la  foudre  à la  main  , vous  courez  prêter 


Secours  à ceux  qui  par  tout  fur  leur  trace  entai- 
faut  les  ruines  , ne  font  occupés  qu  à vous  creu- 


îer  d’horribles  précipices!  Ah!  h vous  la  cher- 
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chiez  de  bonne  foi,  cette  route  de  la  fagefie» 
qui  feul  aboutit  à ce  bonheur  que  l’on  vous 
promet.  Ah!  fans  doute,  les  lumières  de  la  rai- 
fon  , le  célefte'  flambeau  de  la  Religion  , la  récla- 
mation des  gens  de  bien  , la  voix  meme  oe  la 
nature,  tout  ne  vous  1 indiquoit-il  pas,  au  milieu 
même  de  l’immenfe  de  (ombre  labyrinthe  ou  l’on 
vous  égaroit  ; tout  ne  fembloit  il  pas  vous  dé- 
tourner des  abîmes  où  l’en  vous  entraîne  ? 

Me  direz- vous,  que  vous  ne  faites  que  fuivrey 
( oh  ! librement  enfin  fans  plus  y trouver 
d’obftacle,)  le  plan  de  vie  confiant , invariable  , 
aue  vous  vous  êtes  à vous-même  choijî  d apres 
de  mures  réflexions  qu’enfin  vous  vous  î étiez 
à vous-même  tracé  d’avance  ce  régime  établi  par 
vos  légfllatcurs  ! Supposition  d’abord  (ormcile- 
ment  démentie  par  les  mandats  , que  vous  leur 
aviez  donnés.  Àlais  c’efl:  à chacun  de  vous  en 
particulier  que  je  mdadrefle  , vc  US  de  tous  les 
états,  & de  toutes  les  profellions,  qui  pour  la 
plupart  n’avez  certainement  ni  prevu  ni  voulu 
ces  prétendus  effets  de  la  vo'oute  générale;  je 
vous  le  demande  a vous , quel  effc-il  donc  ce  Jyf- 
teme  raifonné  de  conduite  privée,  £<.  d’admmil- 
tration  publique,  que  vous  aveq  adopté  avec 
connoijfance  de  caufe  ? Où  font  vos  maximes  de 
Morale,  vos  principes  de  Politique^  quelle  étude 
en  avez-vous  faite,  dans  quelle  fource  les  avez- 
vous’  puifés,  ôc  fur  quelle  bafe  portent-ils?  L’inf- 
tinét  du  moment,  où  la  routine  de  1 habitude, 
voilà  votre  règle  : l’appàc  du  gain  , ou  de  la 
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licence  , la  jaloufie  } l’aveugle  emportement  9 
voila  vos  guides. 

Quoi!  vous  vive%  avec  ordre  & méthode  , félon 
toutes  les  réglés  de  la  prudence  humaine  & chré- 
tienne , en  un  mot  comme  vous  le  ]uge%  à pro- 
pos , vous  , qui  bercés  de  mille  vaines  chimères, 
dévorés  de  foupçons  , alarmés  des  fantômes  que 
vous  vous  créez  vous  mêmes  , tremblans  fans 
cdîe  au  moindre  fou  file , errans  à tous  les  vents 
de  1 inconftance  populaire  , n'êtes  jamais  sûrs  du 
lendemain  , n’étendez  jamais  votre  courte  vue  juf- 
<qu’à  l’heure  fuivante  ; n’cbéilfez  qu’à  la  fougue 
du  caprice  , ou  plutôt  à l’impulfion  étrangère 
d’un  mobile  inconnu,  qui  d’un  feul  fil  meut  des 
millcrs  de  bras  de  de  volontés,  plus  aitémeut 
que  ces  figures  de  cartons  jouets  d’un  enfant  ? 
Vous,  plus  légers,  plus  frivoles  cent  fois,  que 
ces  feuilles  ( i ) de  fybüles  infernales,  cjui  dans 
l’obfcuriié  forgées  par  la  fcélérardTe  ou  la  perfi- 
die , femées  par  la  fureur  de  l’audace  , font  avec 
avidité  recueillies  par  la  fottife  ! Vous , qui  dans 
l'effroyable  tempête  de  tant  de  cris  furieux,  de 

bruits  orageux,  d’événemens  défaftreux  , fans 
• # 

boufloîe,  fans  autres  étoiles  que  des  feux  trom- 
peurs , fans  voir  ni  la  terre  où  vous  voulez  abor- 
der , ni  le  ciel  dont  vous  bravez  ies  foudres  > 


(i)  Feuilles  , affiches  révolutionnaires  étalées  & criée® 
dans  ies  rues. 
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plus  agités  que  les  vagues  qui  s’élèvent,  rctom* 
beau  , Te  pou  lie  ne  & repoullenc  en  tous  fens 
autour  de  vous , changez  d’opinions  , de  loix  a 
8c  de  Maîtres  à chaque  rue,  à chaque  nouvel 
abboyeur  que  vous  rencontrez  ; 8c  rejertant  avec 
une  obllination  fanatique  tout  ce  qui  pourroit 
vous  ouvrir  les  yeux  , tout  ce  qui  vous  fait 
foupçonner  quelque  trace  de  vérité  , accueillez 
avec  une  crédulité  ridicule  8c  ftupide  les  plus 
ablurdes  hélions , les  déclamations  les  plus  em- 
portées, les  diatribes  les  plus  dégoûtantes,  les 
plus  atroces  calomnies  ? 

Quoi  ! vous  ri écoute?  que  votre  propre  juge- 
ment | dans  l’ acceptation  des  loix  qu’on  vous 
propofe  & leur  utilité  feule  reconnue  & fende 
vous  détermine  \ vous  qui  raifonnant , délibérant, 
criant  lans  hn  , avec  la  manie  de  tout  décider, 
n avez  pas  une  feule  idée  à vous,  ne  voyez,  ne 
penlez,  ne  voulez  que  par  autrui  \ vous  dont 
toutes  les  rélolutions  en  un  mot  lonc  préparées 
par  vos  précepteurs  folliculaires , irrévocable- 
ment hxees  8c  nécellîtées  par  vos  clubs  iouve- 
rains  , rédigées  à votre  inlçu  par  les  plus  fou- 
gueux ennemis  de  la-paix  du  bonheur  public? 
Vous , qui  par  éducation,  8c  par  état,  formant 
la  Cialîe  la  moins  éclairée  du  Peuple  , éloignés 
par  le  genre  meme  de  vos  occupations  de  toutes 
d h eu  liions  purement  fpéculatives  , prétendez  ce- 
pendant regler  tout,  juger  tout,  lans  lumières, 
fans  nullcs  connoilTances , fa  us  même  entendre 


* 
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ëc  les  termes  confacrés  dans  les  parties  que  vous 
trairez  , 8c  moins  encore  le  nouveau  langage  de 
vos  doéteurs  charlatans  , imaginé  pour  vous 
éblouir,  ou  vous  dépayfer  ? Vous  enfin,  qui 
paroiffant  l’avoir  une  fois  au  moins  activement 
exercée,  8c  de  la  feule  manière  qui  pût  vous 
convenir  , cette  liberté  fouveraine  , en  donnant 
à vos  repréfentans  leurs  inftruCtions  8c  vos  ordres, 
ordres  même  en  général  fort  (âges , tout-à  coup, 
par  une  contradiction  vraiment  déplorable,  vous 
êtes  empreffés  de  l’abdiquer  entre  leurs  mains 
à la  première  injonction  ; 8c  d’applaudir  à leurs 
attentats  ufurpateurs,  lorfqu’abjurant  tout  ref- 
peCt  pour  vos  intentions,  vos  befoins  , vos  loix, 
vos  mœurs , 8c  votre  Dieu , ils  fe  font  ouverts 
eux-mêmes , hors  des  limites  que  vous  leur  aviez 
tracées,  une  route  arbitraire  à travers  le  fang  8c 
les  ravages ï 

Réfumons  , 8c  raflemblons  tous  les  traits  du 
tableau,  routes  vos  nouvelles  jouillances.  Inquiets 
dans  vos  maifons , expofés  en  public  $ paffanc 
le  jour  dans  les  projets , la  nuit  dans  les  alarmes  ; 
hurlans  en  vrais  énergumènes  dans  vos  cotteries 
ou  diftriCts,  ne  retrouvant  dans  vos  foyers  domef- 
tiques  que  la, famine  8c  le  défelpoir-,  marchant 
prefque  par-tout  entre  le  crime  applaudi,  dégoû- 
tant du  fang  de  fes  victimes,  8c  la  vertu  pour- 
fuivie  qui  pâlit  d’effroi  j ne  pouvant  faire  un 
pas,  fans  rencontrer  des  piégés,  des  dangers, 
des  affronts,  des  entraves  \ courbés  fous  le  joug 
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de  l’ignorance  & des  préjugés  ; chargés  des 
chaînes  de  vos  pallions  plus  defpotiques  que 
jamais  5 aveugles  inftrumens  de  celles  de  vos 
moteurs;  efclaves  de  vos  douze  cent  Rois,  de 
nulle  petits  tyrans  bourgeois , de  vos  écrivains^ 
de  vos  orateurs  des  clubs  Ôc  des  carrefours  : 
lourds  a la  voix  de  vos  plus  fincères  amis,  fans 
delenfe  contre  vos  ennemis  , fans  pouvoir  répri- 
mant , fans  abri  protecteur  ; prefque  tous  efpions 
ombrageux  , perfides  délateurs  les  uns  des  autres, 
menaçans  ou  tremblans  tour  à tour,  & tous  enfin 
fans  celle  8c  par-tout  à la  merci  de  tous!  Quoi! 
c’efi:  ainfi , miférables  dupes  , que  vous  vive- 
comme  vous  le  voulez  ? 

Et  voilà  donc  î’heureufe  époque  , d’où  vous 
datez  , Français  , votre  liberté?  C'ell  depuis  que 
toute  idée  d’ordre  , de  julïice  , 8c  d’honneur  eft 
anéantie  ; depuis  qu’elle  est  brisée  cette  machine 
lî  bien  organifée  , ce  long  ouvrage  du  temps  , ré- 
fultat  de  l’expérience  & du  génie  de  tant  d’hommes 
habiles  , je  veux  dire  cette  admirable  police  , qui 
pour  assurer  le  repos  des  gens  de  bien  éclaircit 
de  Ci  près  tous  les  pas  du  crime  , prévenoit  toutes 
les  démarches  j déconcertoit  toutes  fesmefures; 
depuis  qu’ils  sont  détruits  tous  ces  remparts  de 
la  furete  perfonnclle  8c  publique  , 8c  que  tout 
enfin  autour  de  vous  le  dillout  ce  s’abyme  ; c’elc 
depuis  ce  fatal  moment  , que  fur  ces  amas  de 
décombres  , vous  chantez  le  triomphe  de  votre 
liberté  ! 8c  ce  rfest  que  d’au, ourdirai  seulement , 
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que  vous  commencez  à le  fentir  l’intolérable 
poids  de  ce  prétendu  defpotifme  , fous  lequel 
vous  avez  fi  longtemps  vécu  , vos  pères  & vous , 
dans  une  fi  commode  infouciance  ! ce  n’cft  que 
d’au  ourd’hui , que  vous  commencez  à les  apper- 
ccvoir  , le?  énormes  abus  de  ce  gouvernement  s 
dont  la  modération  , la  vigilance  , & la  douceur 
avoient  rendu  h célèbres  chez  les  étrangers  les 
charmes  , ôz  du  commerce  des  François  , Sz  de 
la  terre  qu’ils  habitent  ! ô terre  aimable  , terre  , 
hélas  ! autrefois  l’azyle  commun  , aujourd’hui 
l’horreur  de  l’univers  , ôz  le  gouffre  de  tes 
propres  citoyens  , quel  vent  brûlant  eft  venu 
deifécher  tes  riches  8z  belles  contrées  ? 

Ah  fi  la  liberté.  , telle  que  la  définit  l’orateur 
Romain,  n’appartient  qu’au  Sage,  à qui  donc 
peut  appartenir  cette  nouvelle  efpèce  , indéfini- 
iable  8z  monftrueux  aflemblage  d’élémens  ia- 
cohérenSj  dont  la  confufion  lemble  ne  convenir 
qu’à  ces  lieux  de  ténèbres  , ubi  nullus  ordo , & 
Jimpiternus  horror  inhabitat  ? 

Outrager  la  nature  • au  nombre  de  ses  droits 
Mettre  l’oubli  de  ses  plus  saintes  loix; 

Blasphémer  Dieu  , provoquer  sou  tonnerre  £ 

Dans  la  fange  traîner  ses  Prêtres  et  vos  Rois  j 
Couvrir  de  sang  & de  débris  la  terre  ; 

Sur  l’écliaffaud  y placer  les  vertus  , 

Les  crimes  sur  Pau  tel  , & , nouveaux  Erostrates  9 
Porter  la  flamme  aux  toits  des  Temples  abattus  , 

De  peur  d’y  rencontrer  des  Saints-Aristocrates  : 


Etaler 
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Etaler  aux  regards  du  Monde  épouvanté 

Des  forfaits,  dont  l’ensemble  inconnu  dans  l’histoira 

Par  la  fab  le  jamais  ne  put  être  inventé  , 

Par  vous  seuls , bons  Français,  devoit  être  inventé  5 
Forfaits  , que  l’avenir  ne  pourra  jamais  croire  j 
Est-ce  donc  là  , grand  Dieu  , l’heureuse  liberté  ? 

Dont  vous  vous  faites  gloire  î 
Ali  ! s’il  est  vrai  , mortels  ? accoure*  tous  p 
Accourez  tous,  ô bataillons  célestes  , 

De  tous  les  coins  du  monde  , ô peuples  , hâtez-vous^ 
Et  des  humains  en  proie  à ces  monstres  funestes  } 

Si  vous  voulez  sauver  les  tristes  restes  , 

De  fers  , de  diamans  & de  monts  surchargés  , 

Enchaînez  , s’il  se  peut  , ces  démons  enragés* 


Vile  me.  SYMPTOME. 

L’égalité. 

O 

Oui  , Ons  doute  il  faut  bien  que  l’orgueil  foie 
comme  on  l’a  dit  , uu  habile  enchanteur,  pour 
Vous  faire  embrasser  , ô François  , avec  de  11 
furieux  tranfports,  de  li  ridicules  chimères  ! qu’ils 
font  adroits  à vous  en  créer  , ces  perfides  adu- 
lateurs de  vos  pallions,  & que  vous  êtes  prompts 
à les  réalifer  ! 

S’il  n’eft  point  Légalité  phyfique  abfolue  fur 
la  terre  , il  en  elt  encore  moins  de  civile.  Jjmiis 
prétention  ne  fut  plus  contraire  à la  Nature.  La 
religion  , le  bon  fens  , votre  propre  intérêt  <éc 
public  ôc  privé  , tout  la  dément  tk  la  combat, 

G 


* 
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Par  la  même  raifon  que  parmi  les  hommes  il  n3eft 
pas  un  feul  individu  iemblahle  , il  n’en  eft  pas 
non  plus  de  parfaitement  égaux  entre  eux» 
Tous  différent  du  plus  au  moins  par  les  qualités 
du  corps  ou  de-  l’efprit  , ou  par  les  circonftances 
extérieures.  L’crganilation  plus  ou  moins  par- 
faite , la  conftitution  plus  ou  moins  robufte  , 
les  influences  de  1 âge  , l’énergie  des  pallions 
vives  ou  modérées  , les  lumières  acquifes  ou  na- 
turelles , tous  les  talens  divers  , & bien  plus 
encore  les  vertus,  autant  de  tources  d’inégalités 
phyliques  ëc  morales  , &c  de  celles  la  combien 
d'autres  émanent  1 car  par  fon  rellort  intérieur 
Itiomme  tendant  toujours  à Ce  développer  ëc 
s’aggrandir , l’aélivité  de  l’amour  propre  met  en 
ufage  toutes  les  puiffances  pour  augmenter 
fon  bien-être  : ainii  la  force  , l’adrelîe  , le  génie  , 
î habileté  , l’induitrie  , le  courage  , la  grandeur 
d’amc  ôcc.  , obtiennent  ou  ravilfenr  bientôt  les 
principaux  avantages  de  la  fociété  : bientôt  elles 
viennent  à bout  de  réunir  autour  d’elles  ôc 
pour  ainlidiie  accaparer  tous  les  honneurs  , routes 
les  richelles  , tous  les  fuffrages,  toutes  les  bien- 
veillances , en  un  mot  tous  les  biens  réels  ou 
d’opinion  j ôc  de-la  mille  autres  inégalités  de 
fortune  , de  rangs  , de  crédit,  de  réputations,  dont 
l’éternel  contraire  lailïcra  toujours  d’immenles  in* 
tervailes  entre  les  diflérens  hommes  6c  doit 
rtéceffairement  établir  de  l’un  à l’autre  des  dif- 
tinftions  de  toute  elpèce  , des  nuances  progref* 
fivgs  à l’infini. 
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Cet  Athlète  nerveux  ôc  robufte  , qui  plein  du 
fentiment  de  les  forces,  ne  voit  au  delfous  de 
lui  aucun  rival  capable  de  lui  difputer  fa  proie  „ 
toujours  sûr  de  briter  tous  les  obftacles 
cfu’on  oferoic  oppofer  à (es  prétentions  , ne  (era- 
t'i!  jamais  tenté  de  jouir  &c  de  s'étendre  aux 
dépens  de  (es  voifms  ? Ne  voudront-ils  jamais 
lortir  de  la  fphère  commune  ? ce  génie  élevé,  cette 
aine  d’une  trempe  rare  & vigoureule  , referont*3 
t’elles  toujours  égarées  dans  la  foule  , enfevelics 
dans  robeurité  , ce<=  vertus  hautes  ôc  fublimcsï 
Il  (audroi:  donc  fuppofer  , d’un  coté  des 
hommes  abfolument  inacceilibles  aux  pallions  „ 
fans  aucun  ferment  d’amour-propre  , 6c  tou- 
jours dirigés  par  une  raifon  fupérieure  6c  célefte; 
de  l’autre  des  hommes  toujours  aveugles,  infen- 
(ibles  , injuftes  , iugrats.  Mais  non  : vous  ne  pou- 
vez l’être  à ce  point,  Mortels:  ôc  vous-mêmes 
bientôt  feriez  les  premiers  à courir  au  devant 
de  ces  hommes  privilégiés  que  la  Nature  femble 
avoir  defldnés  à gouverner  les  autres.  Vous- 
mêmes  iriez  de  votre  propre  mouvement  dépofec 
à leurs  pieds  vos  droits  , vos  intérêts  : ôc  vous 
emprelferiez  d’acheter  par  quelques  facrifices  la 
sûreré  Ôc  le  bonheur.  Vos  befoins  feuls  vous 
forceroient  à rechercher  auprès  des  uns  des  fc- 
cours  dedéfenie  «5e  protection  ; auprès  des’àutresr 
ceux  des  lumières  Ôc  des  confeils  ; tandis  que 
par  le  charme  de  leur  commerce  , par  l'autorité' 
des  bienfaits  , par  l’empire  le  plus  doux  Ce  le 
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plus  irrésistible  , celui  c!c  la  bonté , d’autres  voua 
entraîneroient  encore  & vous  fubjugueroienr. 

Eh  ! certes,  à refufer  un  pareil  tribut  , i)  y 
auroit  trop  pour  vous  à perdre.  Seroit  il  sur  &c 
piud  ent  d'irriter  les  premiers  ? ne  permettre  aux 
autres  aucun  noble  ellor  , ne  feroit-ce  pas  vous 
priver  volontairement  d’inftruétions  , d’exemples  , 
des  fources  les  plus  fécondes  d’agrémens  ôc  d’u- 
tilité î ôc  qui  ne  fait  d'ailleurs  que  les  vrais  ra- 
idis, que  les  plus  belles  vertus,  font  aufiî  les 
plus  modelles  ôc  les  plus  timides  ? A moins  d’être 
prévenus  ôc  portés  aux  honneurs  , ils  laifleront 
toujours  pafler  l'impatiente  ambition  ; toujours 
l’intrigue  & la  cabale  prendroienc  les  devants  : 
ôc  c’eft  ainfi  , que  ce  qui  doit  briller  fur  le 
flambeau  , refleroit  donc  miférablement  étouffé 
dans  la  boue  ? Mais  non  : l’on  verra  toujours 
l’admiration  , l’amour  ôc  la  reconnoiffance  élever 
de  concert  des  trônes , des  autels.  Et  toi  fur- 
tout  , unique  ôc  véritable  point  d’appui  fur  le- 
quel doit  porter  tout  l’édifice  de  la  fociété  , toi  , 
ce  fanal  du  Monde  , le  figue  de  ralliement  le 
plus  univerfel , aimable  Vertu  , feule  avec  tes 
limples  attraits,  tu  ratïembleras , tu  fixeras  tou- 
jours auprès  de  toi  les  efpiits  ôc  les  cœurs  ;lem- 
blable  à ces  foyers  immenfes  de  chaleur  ôc  d’ac- 
tivité, dont  la  force  attractive  emporte  Ôc  fait 
mouvoir  autour  d’un  centre  commun  les  Mon- 
des enchaînés. 

Un  Nemrod  a-t-il  fign  alé  fa  force  ôc  fon  cou- 
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*age  contre  les  bêtes  féroces  .♦  bientôt  l'éton- 
nement , la  crainte  , ou  la  reconnoitTance  vont 
lui  foumettre  aulïï  1er  troupeaux  d hommes  qu  il 
a mis  à couvert  de  leurs  ravages. 

Lorfque  dégénéré  de  fa  première  (implicite  , 
trop  nombreux  ou  trop  vicieux  pour  être  dé- 
formais contenu  par  l’autorité  de  fes  Patriarches  , 
ou  des  fages  de  la  Nation,  le  Peuple  Hebreu  fent 
le  befoin  d’un  Maître  , & que  Samuel  vient  de 
la  part  de  Dieu  , fon  unique  fouverain  jufqu’alors, 
lui  défigner  celui  qu’il  doit  choilir  ? obfervez  > 
que  dans  ce  choix  important  le  Prophète  ne 
néglige  point  ces  diftinétions  frappantes  que  la 
Nature  établit  d homme  à homme.  Et  ce  trait, 
un  des  plus  anciens  de  l’hiftoire  du  monde  , eft 
des  plus  concluans  dans  la  queftion  prelente  . 
car  l’Fnvoyé  du  Seigneur  , en  leur  montrant  celui 
qu’il  leur  dedine  , a foin  de  leur  faite  oblervcr 
qu’il  s’élève  au  delfus  de  la  multitude  de  toute 
la  tête  : fletic  in  medio  , & altior  juit  aa  humero 
& furfum  : & cette  première  indication  de  la  na- 
ture étant  auilitôt  confirmée  par  le  (ort , inter- 
prète des  volontés  divines  i “ apurement  vous 
pouvez,  pourfuit-il , reconnoitre  fans  peine  celui 
que  le  ciel  a choib  ».  Certe  videtis  quem  ele- 
gerit  dominus  quoniam  non  fitfimilis  ilh  in  omni 
Populo.  Or  de  ce  fait  d’abord  il  luit  évidemment 
que  l’Auteur  de  la  Nature  lui-même  avoir  pré- 
paré , dans  les  inégalités  phvhques  , le  germe  <S c 
le  principe  de  l’inégalité  politique.  Et  ce  qu  il 
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eit  bon  en  fécond  lieu  de  remarquer  ici , conrre 
3es  syllêmesanti -monarchiques  que  l’on  s’efforce 
d’introduire,  c’efl  que  de  la  Théocratie  la  plus  réelle 
& la  plus  immédiate  , ce  Peuple  , dirigé  par  la 
fageffe  même  , pâlie  incontinent  à la  Monarchie  ; 
ce  qui  femble  indiquer  que  c'eft  le  plus  parfaic 
de  tous  les  gourvernemens  humains  , le  plus  pa- 
ternel , & le  plus  approchant  de  celui  de  Dieu 
même. 

, L>emPire  <*u  Génie  eft  peut-être  encore  plus 
etenau  que  celui  de  ia  Force.  Les  premiers  Fon- 
dateurs des  Sociétés  ont  prefque  tous  été  des 
hommes  de  génie.  Quant  au  Savant  , on  a dès 
longtemps  obfervé  , que  , pour  peu  qu’il  ait 
d ambition  , il  eft  bientôt  tout  ce  qu’il  veut 
erre.  Et  quoique  la  plupart  aient  toujours  pré- 
féré les  délices  âc  les  doéèes  loi  fit  s dune  vie 
contemplative  , à routes  les  aurres  jouiffances 
plu  Heurs  cependant  , dans  tous  les  (iècles  ’ 
toutes  les  nations , ont  affez  fait  voir  combien 
la  (cience,  pour  peu  qu’elle  veuille  ufer  de  tous 
fes  avantages  , eft  une  route  sûre  & facile  aux 
riche  (les , aux  honneurs  , à toutes  les  diffinétions 
Quelques  efforts  même  qu’elles  faffent  d’ordi- 
naiiç  pour  fe  cacher  , rarement  la  Science  ou 


(i)  Tels  que  les  Pisistrates  , Périclès  , Démosthène 
chez  les  Grecs  ; Ctcéron  , Quintiiien  à Rome  ; Bacon  \ 
Morus  en  Angleterre  ; tels  que  les  d’Oliviers  , Huet  \ 
Bossuet  ? ajoutons  les  Maury  en  France  , &c.  &c. 
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les  Vertus  éminentes  peuvent-elles  le  dérober  l 
l’attention  des  hommes  : du  lein  de  la  retraite 
Sc  de  la  vie  privée  , elles  ne  jettent  fouvent  que 
trop  d’éclat  -,  Socrate  en  eft  un  funefte  exemple. 
Mais  les  revers  ainfi  que  les  fuccès  des  Ariftides  , 
des  Phociotis  , & juiquà  1 oftracilme  3 cette 
précaution  injufte  & barbare  contre  les  pig- 
mentions du  mérite  , tout  concourt  à prouver 
l’afeendant  naturel  & les  droits  imprelcriptibles 
de  la  Vertu  parmi  les  hommes. 

J’aime  à voir  , sur  la  toile  , un  Nain  près  d’un  Hercule  , 
A couvert  sous  l’abri  de  son  bras  protecteur. 

Mais  rival  du  Héros,  qu’il  semble  à sa  hauteur  , 
Monstrueusement  peint  dans  sa  courte  grosseur  , 

Se  guinder....  J’ai  pitié  , spectateur  incrédule  (2), 

T)e  ce  grotesque  essai  d’un  Calot  ridicule. 

Sans  doute  las  traits  fiers  , sur  ce  front , imprimés  ? 

Ces  muscles  vigoureux  , ces  regards  animés  , 

Etincelans  d’un  feu  pur  et  sublime  , 

Ce  tronc  noueux  , effroi  des  Monstres  et  du  crime, 
Sceptre  qui  sied  à d r piareilles  mains  . 

Tout  dans  toi  montre  , Alcide,  un  Maître  des  humains. 

Est-il  une  mesure  entre  Achille  et  Thersite? 

Comment  les  assortir  et  les  ranger  de  pair  ? 

Quel  décrétai!  niveau  réduira  leur  meute  ? 

Avec  l’oiseau  de  Jupiter  , 

(2)  Quadcumque  ostendis  nuhi  Jic  , incredulis  odi. 

Hor. 
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5«  tn  rrvx  p* rfager  1rs  vas.  -s  charnus  de  Pair, 
Kült^let  °'P«ei;^nx  , déployé  donc  ta  serre, 

Vole  de  front , et  porte  le  tonnerre. 

Tanr  qu\ i 'rouvera  des  folbîes  et  des  forte  , 

Ils  Ile  sia,,roipMt  jamais  être  égaux  en  partage. 

Qi  - <f  t oïdie  a vos  yeux  paroisse  injuste  ou  sape  , 
li  vu  rude  la  nature  : elle  en  a tous  les  torts.  & 

•Cresus  avec  ïrus  , dans  la  classe  commune 
Peut  rentrer  <out-à -coup  : mais  il  est  des  trésors 
Inoépen.  ans  des  jeux  de  la  Fortune, 

Lf  s vertus,  les  talens  , ces  tout-puissans  ressorts 
K auront  -ds  pas  toujours  un  naturel  empire  ? 

Contre  leurs  droits  quel  arrêt  peut  prescrire  ? 

Ne  leur  suffit-il  pas  de  prendre  leurs  essors. 

Pour  s e;ever  à la  plus  liante  sphère  ? 

C’est  par  l’ame  sur-tout  qu’on  est  petit  ou  grand. 

Vous  confondrez  plutôt  la  nuit  et  la  lumière  , 

Que  i homme  de  genie  , et  la  brute  matière. 

Comment  s’y  prendra-t-on  pour  mettre  au  même  rang 
Un  Homère  , un  Zoile  ; un  Racine  , un  Voltaire  , 
Bossuet  , P 'rigord , Cicéron  , Robespierre  ? (|) 
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(l)  Que  ces  Messieurs  ne  s’étonnent  pas  , si  la  célé^ 
bnté  de  leurs  talens  oratoires  trouve  quelques  incrédules, 
C selon  la  définition  de  gens  qui  s’y  connoissoient , 
si  l’Orateur  n’est  autre  chose  que  Y homme  de  bien  élo°r 
queîit , que  ces  messieurs  daignent  donc  nous  apprendre 
â quel  titre  ils  exigent  nos  éloges  & notre  admiration. 
Est-ce  à titre  de  Législateurs  , de  Politiques,  de  Philo- 
sophes ? Mais  je  n’en  vois  aucun  de  ceux-hi  , où.  la 
qualité  d’homme  de  bien  ne  doive  entrer  comme  partie 
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Le  chêne , an  haut  des  moûts,  l’Arbuste  au  bord  de$ 
eaux  , 

Malgré  vos  lo’x  toujours  resteront  inégaux  } 

Et  toujours  le  premier  , ou  vainqueur  de  l'orage  , 
Protégera  l’autre  de  son  ombrage  , 

Ou  s’il  rompt  , va  sous  lui  , briser  tous  les  Roseaux. 

Autre  sujet  d’accuser  la  Nature 
Au  tribunal  de  léze  nation  : 

Demandez  lui  pourquoi  le  frêle  Moucheron 
A cent  Tyrans  des  airs  doit  servir  de  pâture. 

Pourquoi  les  Majestés  du  Tigre  , du  Lion  , 

Ou  sous  l’humide  plaine 
Le  vorace  Requin  , et  l’énorme  Baleine  y 
S’arrogent-ils , absolus  Potentat  , 

De  si  terribles  droits  sur  leurs  vastes  Etats  ? 

Pourquoi  de  ces  rochers  le  front  inaccessible 
Va-t-il  s’enfoncer  dans  les  Cieux  ? 

Sur  ces  vallons  flétris  de  leur  ombre  nuisible. 

Pourquoi  vomissent-ils  leurs  volcans  furieux  ? 

Les  powquoi  seroient  longs;  Sur  ces  faits  épineux  , 
Peut-être  , à l’écouter,  votre  oracle  Voltaire 
Auroit  bientôt  , habile  à trancher  tous  les  nœuds. 

Par  un  trait  de  satyre  expliqué  le  mystère. 

Pour  moi  , qui  comme  vous  , crois  encore  à ce  Dieu 

essentielle.  Je  ne  puis  pas  non  plus  la  séparer  de  ceux 
de  Citoyens  , de  Patriotes  , quoiqu’ils  les  aient  rendus 
si  communs.  Il  n’y  a pas  jusqu’à  ceux  d Avocats,  de 
Procureurs,  dont  ils  se  sont  empressés  de  se  débarbouil- 
ler , -jusqu’à  ceux  de  Littérateur  , de  Poëte,  de  Journa- 
liste même  , dont  cette  idée  puisse  être  absolument  ex- 
©lue. 
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Qne  n’a  pu  supprimer  aucun  décret  moderne  , 

Ce  Dieu  qui  créa  tout , et  toujours  le  gouverne. 

Je  vous  dirai  que  je  vois  en  tout  lieu 
De  l'inégalité  résulter  l’harmonie  ; 

Que  de  ce  Dieu  par-tout  la  sagesse  infinie 
A si  bien  nuancé  'i)  les  êtres  différens  , 

Leurs  attributs,  leurs  pouvoirs et  leurs  rangs 
Que  par  les  longs  anneaux  de  cette  hiérarchie. 

De  degrés  en  degrés  tout  se  termine  enfin 
A la  suprême  Monarchie  : 

C’est  le  plan  qu’adopta  l’ordonnateur  divin  , 

Et  quand  tout  ici  bas  noos  en  offre  l’unaoe. 

• loi  . vous  viendrez  , petit  peuple  écrivain, 
însecfes  raisonneurs  , réformer  son  ouvrage/ 

Et  je  ne  dirai  pas  : c’est  vraiment  une  ra^e? 


VII  Ieme.  SYMPTOME. 

La  Lhilanthropi-logie  (o.). 

Oh!  poui  le  coup,  nous  voila  arrivés  au  plus 
jrand  preiljge  de  nos  modernes  enchanteurs! 

--  

■ " ii  — 11 

(f)  Dans  1 ordre  actuel  substitué  à l’ancien  régime,  i 
y a aussi  une  gradation  inverse  : la  Nation  , ou  la  ca~ 
raille  \ la  Loi  , ou  la  lanterne  5 le  Roi  , ou  le  zéro  re- 
présentatif , qui  n’est  aussi  mis  en  rang  que  pour  haus- 
ser les  valeurs  précédentes. 

(2)  Pardonnez,  Lecteur,  ces  mots  hétéroclites  dans 
un  ouvrage  médical.  Vous  s çavez  que  la  langue  des 


( 45  ) 

C’efl  là , pour  aînfi  dire  le  prifme  brillant  dont 
ils  coloroient  3 ces  (epulclires  blanchis  , leurs 
Œuvres  de  ténèbres  ■,  ou  plutôt  c eft  là  ce  que  > 
pour  me  mettre  à i ordre  du  jour  , je  (croîs  terne 
d’appeler  la  lanterne  magique  de  la  philofophie, 
di  gne  prélude  des  lanternes  J une  ores  à la  mode 
aujourd’hui. 

Fait-il  jamais  figure  de  Rhétorique  plus  em- 
ployée , que  celle  que  l’on  appelle  , abus  de  mot 
( abujio  vocis)  devenue  fi  familière  à nos  mo- 
dernes écrivains?  J’en  appelle  à ce  grand  mot, 
humanité , fi  faftidieufement  répété  , dans  un 
feus  fi  faux,  depuis  environ  un  demi  fiècle.  Ces 
orgueilleux  palais  de  la  grandeur , ces  bureaux 
&z  comptoirs  de  l’Avarice  , 1 autre  hurlant  de 
la  Chicane,  & jufques  aux  tripots  de  Bacchus 
ou  Vénus,  tout  retentiiFoit  d'humanité.  C’étoit 
le  mot  du  courtifan  hypocrite,  du  bel-c(prit  de 
fociété,  de  l’orateur  de  table  ou  de  caffé;  &C 
de  leurs  levres  de  rofe  nos  caillettes  philosophes 
ne  refpiioient , ne  diftilloient  qu 'humanité.  L’évan- 
gile même  s'humanijoit  de  jours  en  jours  dans 
la  bouche  de  nos  élégans  Apôtres.  Il  fulFiloit 


disciples  d’Hipocrate  est  hérissée  de  Grec  } et  ce  langage 
mystique  n’est  pas  ce  qui  contribue  le  moins  aux  mer- 
veilleux effets  ae  FArS.  Le  terme  ci-dessus  est  composé 
de  trois,  mots  Grecs  , philos  , ami  , anthropos  , homme  , 
logos  y discours  ] comme  qui  diroit  : l'amourdcs  korti -» 
mes  j en  paroles. 
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d'arrondir  fes  périodes  par  ce  quadri  fyllabe  har- 
monieux , renforce  d’un  point  d ’admir;  tion  * 
poui  que  d un  bout  de  la  France  à l’autre  on 
£e  icciiat  : o admirable  auteur  ! à la  douce  eu- 
phonie  de  ce  mot  tout  puiffant,  les  temples  des  arts 
& de  la  Gloire  s’ouvroient  , les  pendons  pieu- 
voient  j & les  fauteuils  academiques  n’admettoient 
^ne  les  mielleux  amis  de  la  lainte  humanité.  Nos 
Bénins  Socrates  en  étoient  tout  pétris  j en  un 
raot , exprimez  le  fuc  de  tous  nos  écrits  vantés: 
prefî'ez  , tordez  la  malle  encyclopédique,  il  nJen 
dégoûtera  qu  humanité.  Peuples,  défiez  vous  de 
ces  charlatans  : ils  femblent  ne  verfer  que  Heurs 
&■  que  parfums  : mais  Dieu!  quelle  odeur  mé- 
phitique à la  fin  s’en  exhale  ! la  terre  entière  3 
lietas  ! en  eft  infectée.  Mais  parcourons  un  peu 
les  bienfaits  de  leur  humaine  philolophie. 

^ c‘b  à la  voix  de  X humanité  parlant  par  l’or- 
gane aes  Bayles , Helvétius,  Arouet,  Freret,  &rc  , 
que  te  {ont  réunis  tous  les  amis  du  genre-hu- 
main. Le  parti  s’efi  accru  dans  l’ombre  & le 
Bicncc  : la  grande  confédération  s’clh  formée  } 
de  leur  chef  lieu  où  fe  tenoit  la  diète  géné- 
lafe , femant  de  proche  en  proche , de  provinces 
Ci*  provinces  leurs  adroits  millionnaires , ils  ont 
lentement  préparé  l’heureufe  converfion  du 
Bovaume  très-chrétien  , & du  Monde  entier.  C’ell 
pour  leivir  F humanité , & jeter  les  femences  de 
l'étrange  bonheur  réfeivé  à notre  âge  , qu’ils 
avaient  foin  de  répandre  dans  leurs  livres 
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difcours,  dans  leurs  fociétés  & bureaux  pliiîan- 
tropiques  les  germes  du  fepticilme  j de  1 indé- 
pendance , 8c  de  la  dillolurion  univei Telle.  C cil 
pour  étendre  la  Sede  & l'es  principes  , qu’ils  (<s 
gliiîoient  , intrigans  littérateurs,  dans  les  Acadé- 
mies j s’infinuoient  chez  les  Grands  en  reptiles 
flatteurs  $ s’invitaient , élégans  paraiites , lophil- 
tiques  boudons,  a la  table  des  Riches  j qu  ils 
le  rendoient  néceliaires  dans  les  familles  , ou  „ 
pédans  gagés  , ils  dirigeoient  les  allaites  , fur- 
prenoient  les  lecrets  , endodrinoient  1 anti- 
chambre , plaçoient  leurs  créatures,  intendans, 
gouverneurs,  efpions , 8cc.  C eil  pour  ecaiter 
tous  les  obftacles  qui  pouvoient  nuire  à ces  hu- 
mains projets,  qu’ils  s’emparoient  des  organes 
de  la  gloire,  de  tous  les  canaux  des  grâces,  de 
toutes  les  avenues  de  la  fortune-,  qu  ils  ncpar- 
gnoient  intrigues,  cabales  ni  tranifons  , par 
la  fublimité  de  leu:  s vues  confacroient  leurs 
attentats.  Pourquoi  des  génies  ft  defpotiques  * 
des  efprits  fi  vindicatifs  , pourquoi  les  plus  fon- 
gueux j les  plus  intolérans  des  hommes  mon- 
troient-iîs  tant  de  zèle  à prêcher  la  tolérance? 
pour  fe  ménager  l’utilé  liberté  de  communiquer 
aux  humains  leurs  falutaires  decouvertes.  Oh  \ 
que  X humanité  leur  a d’obligations  de  nous  avoir 
appris  à penfer \ de  nous  avoir  appris  que  le  crime 
& la  vertu  n’étoient  que  des  idées  factices,  les 
loix  que  des  conventions  arbitraires-,  que  tout 
devoir  confiftoit  à jouir , 8c  que  la  mal-adrdle 
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à sy  prendre,  croit  la  feule  faute  dont  on  dut 
avoir  des  remords!  d’avoir  appris  aux  Enfans 
qu’ils  ne  dévoient  rien  a ceux  que  le  plailir  on 
le  hafard  avoient  feuls  fairs  leur  pères,  aux  époux 
que  leurs  obligations  refpeétives  finilloient  avec 
leurs  pallions  mutuelles;  aux  fujets  que  le  pou- 
voir proiedteur  des  rois  n’étoit  que  l’ulurpatioa 
de  la  tyrannie- 

Suivez  les  dans  ces  cavernes  foaterraines  im- 
pénétrab-les  à l’œil  du  jour  ; voyez- les  rangés  au- 
tour de  cet  autel  funèbre  : c’eft  l’autel  de  l'Huma- 
nité... C’eft  là,  dans  ce  redoutable  fanéluaire  , 
qu’après  de  noéturnes  orgies  , des  troupes  de 
Catilina  philofophes  j renouvelant  le  terrible 
ferment  ( i ) de  les  complices,  juroient  le  boule- 
verlement  du  globe  -,  là  qu’ils  Ce  rendoient  compte 
de  leurs  fuccès  de  de  leurs  efpérances , concer- 
toient  leurs  mefures  de  leurs  plans  d’attaques  , 
drefloient  leurs  machines  , pérritTbient  le  fiel 
des  fatyres  , forgeoient  les  noires  calomnies  * 


(i)  Ce  ne  sont  point  là  des  tableaux  d’imagination  ; 
croyez  cpie  plusieurs  serinens  de  cette  nature  avoient 
long-temps  avant  préparé  celui  du  jeu  de  paulme.  On 
a déjà  plusieurs  fois  tenté  de  dévoiler  au  public  prévenu  y 
quelques-uns  de  ces  affreux  mystères  ; tSt  sans  la  terreur 
qu’inspiroient,  & qu’inspirent  plus  que  jamais  ces  Mons- 
tres , plus  implacables  que  les  anciens  Prêtres  d’Eleusis’ 
ou  de  Proserpine  , combien  d’initiés  épouvantés  } au-' 
rôient  fait  la  révélation  toute  entière  / 
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diftribuoient  les  poignards , préparaient  les  coups 
mortels  , délîgnoient  leurs  victimes,  Sc  fe  dé- 
fait oient  humainement  2c  fans  bruit  de  tout  ce 
qui  pouveit  leur  faire  ombrage.  S ils  ont  déchaîné 
lur  leur  patrie  tous  les  forfaits  , & tous  les  diaux 
fur  1 univers  j s’ils  ont  diltous  tous  les  liens 
civils  & (acres,  brifé  tous  les  freins  de  l'audace  J 
s ils  (e  (onc  hâtes  de  nous  défaire  de  préjugés 
trop  chers  encore  ; s ils  n’oublient  rien  pour  nous 
d>. livrer  meme  de  1 afpeét  importun  de  la  vertu  , 
& pour  réduire  enfin  au  (îlence  abfoïu  la  trop 
courageuie  vérité,  ah!  pouvoient-ils  en  faire 
moins,  pour  une  fi  belle  caufe , pour  rendre  à 
l'humanité  (es  droits  ? Si  pour  le  falut:  du  peuple 
ils  ont  fait  des  faciifices  nécelTaires  {ch  ! ce  fana- 

f J £?  * 

était  il  donc Ji  pur  ?)c’efi:  àl ’ Humanit  é qu’ils  ont 
offert  ces  holocauftes.  Si  la  hache  2c  la  torche 
à la  main  , dirigeant  leurs  troupes  antropophages, 
ils  ont  depuis  le  Trône  jufqu'à  la  chaumière 
étendue  fur  la  France  , les  incendies  Sc  les  maf- 
facres. ..  Vous  palidez,  honnêtes  Patriotes!... 
©h!  que  n’ai-je  le  génie  dont  quclqu’uns  deux 
ont  fi  infernalement  abufé,  pour  vous  les  mieux 
démalquer  ! que  ne  puis-je  avec  eux  m’engager 
dans  tous  ces  tortueux  fentiers  , 2c  vous  déve- 
lopper le  fil  des  fombres  Labyrinthes,  par  lef- 
quels  ils  s’acheminoient  à ces  tragiques  dénoue- 
mens!  Je  îhanque  d’expredions  2c  de  couleurs; 
les  réfultats  feuls  de  leurs  noires  opérations 
peuvent  les  peindre  au  naturel.  Mais  le  prodige 
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î mes  yeux  le  plus  étonnant,  prodige  réfervé 
«i  cette  race  d Ante-Chnifs,  c t(i  qu’îls  aient  exé- 
cute de  fi  grandes  choies  avec  un  pareil  refiortj 
c’efi:  cette  marche  inconnue  de  leur  profonde 
hypocrifie;  c'eft  qu'a  force  de  leçons  à’ Huma- 
nité, ils  loient  parvenus  à dénaturer  les  hommes, 
confondre  tous  les  prinefi  es,  effacer  toute  idée 
morale  dans  les  cœurs,  à détruire  toute  fociabi~ 
licé  y à ramener  le  Monde  après  fix  mille  ans  à 
l’antique  barbarie,  Sc  nous  faire  envier  le  fort 
de  ces  troupeaux  d'hommes  épars  avec  les  brutes 
dans  leurs  forets  lauvages  I 

Allons,  ô Citoyens , extafièz-vous , pâmez- 
vous  de  tendrelîe  aux  touchantes  leçons  de  la 
fai n te  Humanité  1 

Et  vous  , à ce  doux  son,  fuy°z  , ô vrai  Chrétien  * 
Fuyez  sous  un  autre  hémisphère  : 

C'est  pour  la  tourbe  sanguinaire,* 

I.e  cri  de  ralliement  contre  les  gens  de  bien  s 

Il  est , ce  mot  de  paix  , pour  vous  leur  cri  de  guerre* 

Dans  les  déserts  brûlans  où  rugît  le  Lion  , 

Sous  les  antres  glacés  de  l’Ours  ou  du  Linon  ; 

Allez  6 malheureux,  découvrir  quelque  terre 
Moins  dévorante  , & plus  hospitalière. 

Et  toi,  jadis  l’amour  de  l’Univers  , 

Terre  aujourd’hui  si  digne  de  sa  haine  y 
L’effroi  des  bous,  l’empire  des  pervers  , 

Desenfans  de  Pandore  infortuné  domaine  , 

Vois  donc  enfin  les  fruits  de  leur  doctrine  hit  naine  % 

Vois  en  tes  murs  et  tes  sillons  couverts  i 


Vois 
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Yoi  tes  campagnes  dévastées  , 

Tes  villes  désertées  , 

Tes  oppresseurs  au  Trône  , & tes  Piois  dans  les  îers  s 
Tes  Provinces  en  feu  , de  deuil  enveloppées  ! 

Entouré  de  gibets  , d’espions  & d epees  y 
Voi  le  Juste  souffrant  , et  n’osant  soupirer  ! 

Sur  des  tas  de  papiers  , richesse  volatile  > 

De  nos  trésors  pillés  , signe  , bêlas  J trop  lutne, 

Voi  & le  Pauvre  & le  Puche  expirer  î 
Sous  des  amas  de  sang  , de  cendre  & de  décombres, 

De  tes  Héros  entends  gémir  les  pales  ombres  ! 

Voi  dans  tontes  les  mains  les  poignards  aiguisés  , 

Tous  tes  galans  Français  en  bourreaux  déguisés  , 

Tous  les  brigands  chez  toi  civilisés 
Et  rends  grâce  aux  bienfaits  de  la  philosophie  • 

Ainsi  vous  nous  humanisez  » 

Grands  hommes  , qu’à  bon  droit  le  siècle  déifie  ! 

Iiâte-toi  donc  , ô France  , de  ton  sein  , 

Vomis  le  détestable  essaim 

De  ces  humains  prêcheurs  qui  nous  soufflent  leur  rage» 
Et  toi  , qui  seul  en  peux  arrêter  le  ravage  , 

Descends  donc  à nos  cris  , céleste  Médecin! 

I Xeme.  S Y M PT  O M E. 

Le  Plébicisme  ou  la  Lepublico-manie . 

Les  manières  de  voir  chez  les  différens  hommes 
font  fi  diverfes  , les  intérêts  fi  oppofés , les  pal- 
lions li  intraitables  , qu’il  n’ell:  pas  moins  éton- 
nant peut-être  de  voir  une  poignée  d’hommes, 
rassemblés  dans  un  même  lieu,  vivre  en  paix 
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huit  jours  feulement  fans  s’entre-dévorer,  qu’il 
ne  l'eft  de  voir  le  fougueux  Océan  , prêt  d’en- 
gloutir la  Terre  , s’arrêter  au  grain  de  fable 
marqué  du  fceau  du  Créateur  : oui,  l’un  n’effc 
pas  une  preuve  moins  frappante  que  l’autre  de 
î’aftion  vigilante  8c  continue  d’une  Providence. 
Je  vois  dans  un  café , dans  une  lociété  peu 
nombreufe  , un  petit  grouppe  d’hommes  réunis, 
tous  honnêtes  8c  fenfés  : il  s’entame  entre  eux 
une  difcuflïon  libre  fur  la  queftion  la  plus  froide 
& la  plus  indifférente  : pour  peu  qu’elle  dure 
une  heure  ou  deux , on  peut  gager  qu’elle  ne  fe 
terminera  pas  , fans  les  plus  violens  débats  : Dieu 
veuille,  que  l’on  n’y  croye  pas  néceffaire  la  raifon 
tranchante  des  épées  tirées  ! Une  heuieufe  Famille , 
compofée  d’un  petit  nombre  d’individus  rappro- 
chés par  les  intérêts  8c  les  fentimens  les  plus 
chers,  vit  dans  la  plus  douce  union  : c’eft  , 
pour  ainh  dire,  un  petit  coin  du  tableau  perdu 
de  l’Age  d’or.  Que  par  quelque  accident  im- 
prévu, elle  vienne  à refier  quelques  mois  fans 
Chef  : ce  fera  vraiment  un  prodige  , fi  ce  court 
interrègne  n’éveille  pas  la  Difcorde;  bientôt  l’afile 
du  bonheur  fera  peut-être,  hélas  / un  foyer  de 
diffenfions,  de  haines  , un  véritable  Enfer.  Et 
l’on  fe  pertuadera  que  la  plus  parfaite  intelli- 
gence peut  s’établir  , je  ne  dis  pas  entre  douze 
cent  hommes  pendant  2$  mois,  ce  qui  feroit 
déjà  certes  un  grand  miracle;  mais  entre  25 
millions,  à perpétuité  ! 8c  nos  Philofophes  pré- 
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tendront  reaîifer  cette  belle  hyperbole  „ d’une 
immenfe  famille  de  tant  de  frères  en  Adam  , 
tous  abfolument  indépendans  les  uns  des  autres  > 
n’ayant  rien  de  commun  que  le  nom  de  Fran- 
çais > 8c  concourrans  cependant  tous  avec  un 
accord  admirable  au  bien  général  ! L image  e(l 
apurement  raviffantc  8c  fublime  : mais  je  n’ai 
jamais  cru  , je  l’avoue,  que  ce  fut  autre  choie 
qu’une  figure  de  leur  nouvelle  Rhétorique  , 
bonne  au  plus  à capter  les  applaudiffemens  de 

leurs  Tribunes  Patriotes. 

Quoi  i l’on  veut  que  cette  malle  d’opinions 
8c  de  pallions  puilfe  être  mue  fans  aucune  force 
modératrice,  8c  par  fon  propre  poids,  fuivant 
une  feule  diredion  , 8c  vers  un  feul  & même 
but  1 je  croirai  que  tant  delprits  8c  de  carac- 
tères fi  diverfement  affedés  8c  nuancés,  vont 
naturellement  s’affortir  & fe  monter  au  même 
ton  ! Que  de  tant  d’idées  , de  conceptions  8c  de 
vues  différentes  , il  ne  doit  réfulter  qu’un  fyf- 
tême  uniforme  , un  plan  régulier  8c  parfait  ! Tant 
de  redorts  enfin  & de  rouages  s’engraineront  fi 
bien  les  uns  dans  les  autres , & fe  combineront 
avec  tant  de  judeffe  , que  dans  cette  vafte  Ma- 
chine, aulli  fimple  dans  fon  adion  quelle  paroît 
compofée  dans  fa  condrudion  , toutes  les  forces 
partielles,  tous  les  mouvemens  , 8c  jusqu’aux 
chocs  & frottemens  s’enrrebalanceront  de  ma- 
nière à concourir  avec  une  admirable  précdiou 
à l’effet  unique  8c  totai  i 
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Je  conçois  que  du  Cahos , à la  parole  fé- 
conde de  î’Eternel  a pu  jaillir  tout-à-coup  la 
lumière.  Mais  que  de  cet  amas  confus  d é- 
iémens  étérogenes  , balottés  en  tout  fens  , à 
qui  rien  ne  commande  ; que  de  cet  abyme  ora- 
geux ou  feul  règne  3c  prèfide  un  aveugle  ca- 
price, on  puisse  voir  éclore  Pharmonie  , la  clarté  , 
la  fagesse  , d’un  ordre  inaltérable  : oh  ! pour  le 
coup  c’eft  un  problème  que  ne  me  réfoudronc 
pas  les  modernes  Lucrèces. 

Dans  cette  multitude  de  nouveaux  citoyens  , 
qui  tous  auront  leur  influence  dans  le  gouver- 
nement , la  partie  groffière,  ignorante  , em- 
portée j brutale  , ell  en  meme  temps  la  plus 
nombreulc  ; & cette  majorîté  , près  du  petit 
nombre  des  gens  éclairés  , eft  fi  épouvantable  , 
qu’elle  ne  peur  jamais  recevoir  aucun  contre- 
poids reel  : donc  elle  aura  néceflairement  la 
prépondérance.  Or  , comme  l’effet  efi  toujours 
proportionné  à la  caufe  , le  réfultat  ordinaire 
fera  donc  l’abfurdité  , la  barbarie, les  extrava- 
gances , défordres  3c  malheurs  de  coure  efpéce.  La 
Sotrife  ordonnera  : la  Scélératefle  exécutera.  Les 
plus  fçavans  hommes  , les  plus  beaux  génies  ^ 
les  vrais  Sages  , entraînés  par  ce  torrent  irref- 
iifiible  , n’en  feront  jamais  que  les  fpeéfateurs 
inutiles  3c  muets  3 ou  les  innocentes  viétimes. 
En  un  mot  le  Souverain  , fubftitué  à ce  ma* 
jeftueux  3c  paternel  empire  de  l’antique  Monar- 
chie , ne  iera  que  cette  Bête  féroce  , à qui  di- 
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Toit  bien  ferafément  un  homme  qui  la  cannoif- 
foit  bien  , ( Horace  ) Bellua  multorum  es  capitum * 
Eh  ! quand  jamais  s’étoit-il  manifefte  avec  plus 
d’énergie  l'aveugle  & terrible  inftinél  de  ce 
Monftre  attaquant,  brûlant  , déchirant,  s'eny- 
vrant  de  lang  d’un  bout  de  la  France  à l’autre, 
& menaçant  de  dévorer  l’Europe  l 

Quoi  tandis  que  des  Etats  fi  relFerrés  , bornés 
à quelques  lieues  de  circonférence  , tels  qu'Athe- 
nés,  Lacédémone,  Thébes,  au  milieu  de  leurs  éter- 
nelles convulfions  ne  conlerverent  jamais  qu’aux 
dépens  de  leur  repos  , cette  inquiète  Liberté  , 
on  ofera  croire  qu’une  République  auffi  vafte  au 
moins  que  tout  l'ensemble  de  celles  qui  peuploient 
autrefois  iaGrece  , fera  plus  calme  Se  mieux  affer- 
mie que  cette  Monarchie  de  quinze  liècles  ! Non  3 
fofe  vous  le  prédire  , jamais  dans  cet  orageux 
élément  qui  Ci  fouvent  a changé  la  face  duGlobe  , 
les  iecouffes  ne  furent  plus  fréquentes  ou  plus 
terribles  , quelles  ne  le  vont  être  dans  votre 
nouvel  Empire.  Ah  ! ces  trilles  chimères  de 
liberté , de  patriotifme  , enfans  d un  orgueil  in- 
ventif pour  le  tourment  des  humains  , fan- 
taiùes  cruelle*  , dignes  de  ces  Peuples  altiers 
qüe  n’avoit  point  encore  adoucis  une  Religion 
de  paix  Sc  de  charité  , dignes  de  ces  temps  que 
l’on  peut  appeler  la  fougueufe  adoleNence  dtî 
Monde,  érôient-elîes  faites  pour  le  dix-huitième 
Siècle  ? Pour  vous  , Français , le  Peuple  le  plus 
heureux  , le  plus  aimable  de  l’Univers  ? 
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Mais  attendez  : le  nouvel  Edifice  travaille  ; 
killons  lui  faire  fou  effet.  Cette  fameufe  Grèce 
dont  vous  relfufcitez  les  préjuges  , & n’imitez 

que  trop  les  mœurs  , cette  pépinière  de  Répu- 
bliques , elle  en  renfermoir  autant  que  de  Villes 
Français  , voilà  votre  horofeope  : voilà  l’image 
que  nous  préfente  en  perspective  votre  France 
nouvelle.  Forcés  , après  en  avoir  détruit  les 
appuis  & les  bafes,  de  réduire  & digérer  votre 
énorme  Cololfe  , qui  s’en  alloit  croulant  , en 
cinquante  mille  fractions  j vous  avez  par  ce 
moyen  dans  un  feul  Etat  autant  d’Allemblées 
délibérantes  , que  chacune  de  ces  anciennes  Cités 
avoit  autrefois  d’individus  confultans.  Or  , toutes 
ces  Sociétés  ifolées  &c  prefqu’indépendante  les 
unes  des  autres  , feront  entre  elles  refpeétivc- 
rnent  , comme  leurs  membres,  c’eft-à-dire  dans 
un  état  continuel  de  contention  de  rivalités* 
Memes  préjugés  , mêmes  paflions  agiront  de  Corps 
à Corps  plus  puilfàmment  , mais  dans  le  même 
feus,  mêmes  chocs  d’intérêts  & d’opinions  y 
troubleront  fans-celle  l’harmonie  ; & bientôt 
manquant  de  lien  commun  , ( car  s’il  en  exiftoit 
un  , qu’il  le  faudroit  puilfant  ! ) tout  fc  déban- 
dera & s’en  ira  par  lambeaux. 

Mais  je  fuppofe  que  cet  enthousiafme , ( fup- 
poution  gratuite  : car  jamais  fentiment  exalté  ne 
fut  durable  ) je  veux  que  ce  brûlant  patrio- 
riime  , qu’attifent  & réchauffent  fans  ceffe  vos 
foufllets  démagogiques  , femblable  à cette  force 
attractive  répandue  dans  l’Univers,  Icit  comme 
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l’armant  & le  lien  commun  qui  refTerre  & cou 
tienne  autour  d’un  point  central  toiu  ces 
Corps  politiques  -,  je  demanderai  toujours  s 
eft  dans  la  nature  que  cette  immenfe  aObcntion 
fubfifte  longtemps  î La  plus  puisante  & a p us 
{âge  des  Républiques  , ce  prototype  cternel  de 
comparions  pour  nos  raifonneurs  modernes  > 
Rome  elle-même  n’a  pas  fubfifte  le  tiers  e votre 
anci  Monarchie  -,  que  dis-je  ? pas  meme  un 
Siècle  dans  fon  état  de  force  & de  glmie.  Encore 
ctoit-elle  conftituée  sur  des  principes  bien  difterens 
des  vôtres  : elle  avoir  une  AlTembléedu  Peuple 
unique  -,  un  centre  d’autorité  refpeéte,  ce  vénéra  ~ 
Sénat  de  Héros  & de  Sages  , fait  pour  enimpoler 

non-feulement  à fon  Peuple, mais  à l’Univers. Rome 

en  un  mot  fur  une  Ariftocratie  très-décidee  Mais 
à ne  la  prendre  que  pour  République  elle  fut  , 
comme  telle,  bornée  à l’enceinte  de  fes  mursa 
elle  gouverna  dcfpotiquement  le  refte  de  1 
nivers.  , v , 

O vous  ! fl  laborieufemenr  occupes  a nous  cner- 
cher  la  meilleure  forme  de  gouvernement , ouvrez 
le  grand  livre  de  la  Natur  e.  Vous  voulez  une  Ré- 
publique î il  en  eft  une  de  tous  temps  regardée 
comme  un  chef-d'œuvre  de  SageiTe  , & qu>  n’eut 
de  Législateur  que  la  Nature.  Oh  !.  fi  celle  que 
vous  projetez  , «toit  du  moins  , ô Plulofophes, 
organilee  fut  ce  touchant  modèle!  ici  portables 
Cultivateurs  , aujourd'hui  ranges  parmi  nos 
Solons , lorfque  d’autres  tappellent  dans  votre 
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augure  Afiemblée  ces  loix  imparfaites  de  tant 
de  Peuples  corrompus  approfondies  par  Mon» 
tefquieu  , ofez  leur  citer  celles  de  ces  Peuples 
charmans  qu’obferva  Réaumur.  Où  régna  ja- 
mais une  égalité  plus  parfaite  ? Quel  concert 
de  travaux  , quelle  fimplieité  de  méchanique  , 
quelle  harmonie  univerfelle  ! politiques  profonds  , 
comparez  & jugez  : c’elt-là  , que  , (elon  vos 
principes,  tout  obéit  à la  loi,  qu’il  n’y  a qu’un 
feul  intérêt  , celui  de  la  Nation  ; que  tous  les 
fentimens  , tous  les  mouvement  tendent  au 
même  but,  le  bien  public.  Mais  c’eft  aulli  là  qu’un 
feul  principe  d’aèlivité  meut,  anime,  &c  vévific 
tout;  que  tout  part  d’un  centre  unique  d’au- 
toriré.  C”eft  là  que  j’obferve  encore  parmi  tant 
d'égaux  & de'  frères  , l'inégalité  la  plus  marqué e ; 
ôc  jamais  Etat  avec  des  formes  'républicaines  fi 
parfaites  ne  fut  cependant  fi  monarchique.  Jamais 
Chef  ne  fut  plus  abfolu  , parce  que  jamais  il 
n’en  fut  de  plus  aimé.  A ce  mot  , Leélcur,  hélas  ! 
un  trop  doux  fouvenir  ne  vous  arrache-t-il  pas 

un  foupir  de  regret  ? Pour  ces 

fidèles  lujets  la  Patrie  n’efl:  que  là  où  eft  leur 
Roi.  Si  l’intérêt  commun  le  force  à s’éloigner, 
la  nombreufe  Famille  auffitôt  l’efeorte  , &:  pré- 
fère avec  lui  les  dangers  de  l’exil  au  doux  repos 
des  antiques  Pénates.  Partout  où  s’avance  le 
chef,  tous  les  cœurs  y volent  : où  il  fe  fixe, 
tous  à Finflant  s’arrêtent , rélolus  d’y  mourir  , 
plutôt  que  de  l’abandonner.  Tout  fon  peuple  l’y 
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couvre  , comme  d’un  feul  corps } 8c  lui  fait  de 
dix  mille  vies  un  rempart  impénétrable.  Français, 
font-ce  là  les  triomphes  que  vous  préparez  à vos 
Rois?....  Ah  ! que  nagueres  on  le  diftinguoit 
bien  dans  l’Europe  , ce  Peuple  induftrieux  , non- 
feulement  amoureux  des  Heurs  , mais  artifan  d un 
miel  précieux  ; ce  Peuple  qui  fe  faifoit  gloire 
d’agir  j 8c  de  combattre  ious  les  yeux  8c  les  lois 
d un  Maître  adoré  / hélas  ! où  le  chercher  au- 
jourd  hui  ? a t- il  donc  difparu  de  la  furface  du 
globe  ? 

O loi  , (r)  digne  ornement  de  ce  Pont  orgueilleux 
Voisin  de  ces  Palais  (2)  où  régnoient  tes  Aïeux  , 

Toi  qui  parois  , sur  cette  ingrate  Ville  , 

Jeter  encor  de  si  tendres  regards  , 

Que  dis-tu  des  transports  de  cette  ardeur  civile  ? 

Ali  ! cher  Prince  , à l’aspect  de  tous  ces  fronts  hagards  , 
Qui  semblent  te  lancer  des  yeux  sombres  & louches  5 
De  ce  camp  hérissé  de  tentes  & de  dards  , 

Où  du  crime  à tes  pieds  flottent  les  étendards  ; 

Ne  crois-tu  pas  encor  voir  ces  Monstres  farouches  , 
Dont  les  bras  sur  ton  sein  levèrent  les  poignards 
Mais  quand  tu  vois  sur-tout  les  effroyables  bouches 
Des  tubes  infernaux  autour  de  toi  rangés  ; 

Quand  tu  les  vois  , à Ciel  ! ces  foudres  diriges 
Vers  ce  cachot  pompeux  , où  ta  plus  belle  image , 

Ce  Titus  , comme  toi , digne  d’ètre  adoré  , 

Est,  par  son  Peuple  ingrat , plongé  dans  l’esclavage. 


(1)  La  Statue  d’Henry  IV,  sur  le  Pont-neuf. 

(2)  Le  Louvre. 
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Retenu  dans  les  fers  dont  il  l’a  délivré  ; 

Traité  comme  ennemi , traîné  comme  coupable  $ 

Pour  prix  de  ses  bienfaits  , de  douleurs  enyvré  $ 

El  des  cris  insolens  d’une  horde  effroyable  , 

De  torches , de  poignards  , jours  & nuits  assiégé  î 
Ah  ! tou  .bronze  en  frémit....  Pardonne  , Ombre  encor 
chère , 

Un  Dieu  , par  nos  mépris,  trop  long-temps  outragé  , 

A déchaîné  tout  l’Enfer  sur  la  Terre  .* 

Puissant  Génie  , arrête  sa  colère.... 

Rends  enfin  , rends  les  Français  à leur  Père  : 
Ramène  les  esprits  de  ce  Peuple  enragé. 


Xeme.  S Y M P T O M E. 

Les  Clubs . 

• 

O vous  , fage  Ledteur  , qui  malgré  les  folîi- 
cirarions  d'une  curiofité  bien  pardonnable  au 
temps  où  nous  Tommes  , retenu  jufqu’ici  par  une 
fecrete  horreur  , n'auriez  pas  encore  pénétré 
dans  ces  fanétuaires  d'iniquités  , ces  arreliers 
pervers  où  le  fabriquent  tous  nos  maux -,  voulez- 
vous  en  avoir  une  idée  • defeendez  en  efprit 
dans  ces  Confeils  ténébreux  décrits  par  Milton  , 
où  le  délibère  la  ruine  du  Genre-humain  : en- 
tendez ces  difeours  , chefs-d’œuvres  d'éloquence 
& de  malice  , ces  hurlemens  effrayans  , ces  éloges 
perfides,  ces  applaudiifemens  infâmes...  Voyez 
l’arrogance  de  leurs  fronts  mena  çans , où  , lotis 
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les  voiles  de  la  profonde  liypocride > percent 
Porgueil  , le  dépit  & la  rage  ! Voyez  ces  feux 
etineelans  fous  leur  fombre  paupieie , ces  tranf- 
ports  frénétiques,  ces  débats  tumultueux!..... 

O Leéteur , vous  n’auriez  encore  là  qu  une  foible 
image  de  ce  qu’en  vain  j’elfaierois  de  vous  peindre  > 
de  (cette  malle  d’élémens  hétérogènes  d’autant  plus 
inflammables  que  tous  les  contraires  y font  réu- 
nis*, de  leur  fermentation  continue -,  de  tant  de 
chocs  épouvantables  d’opinions  & de  pallions 
qui  s’entre-détruifent  ; fur-tout  des  horribles 
exploitons  dont  les  contre-coups  menacent  1 Uni- 
vers. 

Voyez  , dans  la  vafle  commotion  , s’ouvrir  à 
chaque  inftant  fur  tous  les  points  de  la  France 
embrafée  de  nouvelles  bouches  de  ces  Volcans: 
voyez-en  s’élancer  les  flammes  dévorantes , les 
ravages , les  perfécutions , les  foudres  alarmans 
de  ces  décrets  deftruéteurs fous  qui  tout  dd- 
paroit  & s’anéantit  / c’efl;  delà  , de  ces  cavernes 
d’athées  regicides  , que  sortent  ces  prêcheurs 
impies  } ces  empoisonneurs  publics  , ces  atroces 
folliculaires  , ces  colporteurs  impudens  d infâmes 
calomnies  , ces  Stentorts  effroyables  , dont  sans 
celle  la  voix  appelle  sur  vous  les  séditions , lej 
maflacres  \ ces  Armees  d alfaflms  gages  , poui 
ctouffer  & balayer  devant  les  pas  du  Crime 
triomphant  tout  ce  qui  refie  encor  d honneur  &c 
de  vertu  fur  la  Terre. 

Mais  parcourez  un  peu  les  rangs  de  ces  ener- 
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gumenes  Sénateurs  : qui  sont-ils?  d'où  viennent" 
ils  ? de  quelle  eit  donc  , pour  vous  gouverner  5 
leur  million  , leur  titre?  amas  fulpeél  d’inconnus 
reunis  par  le  hazard  , 3c  plus  encore  par  leurs 
pen chaos  communs  , par  leur  go  ut  pour  le  dé- 
foidie  ce  le  crime  j dangereuse  ailociation  d’in- 
îriguans  , de  leelerats  , d’hommes  Tans  foi , fans 
snœuis  , fans  rehources  , formes  dans  les  Ecoles 
de  l’fmpiéré  , vautrés  dans  les  érables  de  la  Dé- 
bauche , Hetris  dans  les  Tribunaux,  échappés  à 
la  vengeance  des  Loix  , rejetés  des  fentines  des 
Galères  3e  de  tous  les  égouts  de  l’Europe  j re- 
buts de  1 humanité  , que  les  Nations  voilines  fe 

font  hâtées  de  vomir  de  leur  fein ôe  voilà 

donc,  Français,  Peuple  fi  fier,  fi  glorieux , voilà 
donc  aujourd  nui  vos  oracles  , vos  Maîtres  ! voilà 
Jes  dignes. fucceifeurs  de  ces  Magistrats  révérés» 
de  ces  Pontifes  faints,  de  ces  paillants  Minières! 
voiià  les  êtres  fublimes  auprès  de  qui  vos  Rois 
ionr  fi  vils  à vos  yeux:  oh  ! je  ne  m’étonne  plus 
ae  votre  noiuvel  enthoufialme  : sans  doute  un 
pareil  échange  doit  enlier  votre  orgueil  ! de  c’efi: 
dans  cette  Monarchie  la  plus  illuftre  de  Puni- 
vers  , dans  vos  propres  murailles  , dans  vos 
foyers , qu  ils  vous  diclent  des  loix  , qu’ils  vous 
nomment  des  Chefs , qu’ils  proferivent  vos  Sou- 
verains , vos  Prêtres  , vos  amis,  qu’ils  abbattenr 
vos  temples,  de c.  qu’ils  tranchent  3e  régnent  feuls, 
€es  infeéles  éclos  de  la  fermentation  du  moment  ! 
que  fur  les  débris  de-  vos  Autels  ils  en  élèvent 
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aux  idoles  phiîofophiques^qu'ils  vous  ont  forgées; 
8c  qu’aevc  vos  refpeéts  8c  votre  encens  , ils  fe  par- 
tagent les  dépouilles  de  ce  magnifique  Empire 
haché  pour  eux  8c  par  eux  en  50  mille  lambeaux* 
Aux  cris  funèbres  de  la  France  expirante,  a 
l'effroyable  fracas  de  ce  Cololïe  immenfe  , voyez- 
les  accourir  de  tous  les  coins  du  Monde  , ces 
Vautours  affamés  , 8c  le  jetter  fur  fou  cadavre  ! 
perdus  d’honneur  , de  dettes  , 8c  de  crimes  „ 
ils  n’ont  de  retTources  que  dans  l’impunité  , le 
brigandage  8c  le  bouleverfemént  univerfel.  Et 
tandis  qu’infenfibles  aux  avis  de  vos  Sages  plus 
maltraités  par  vous  que  l’infortunée  Caflandre , 
vous  vous  obftinez  à recevoir  dans  vos  murs 
ces  Monftre's  enveloppés  de  leurs  artifices  ; cou- 
verts de  leurs  funeftes  machines  , ils  n’attendent, 
avides  Argiens,  que  le  moment  où  dans  Troie 
embrafée  ils  affouviront  leur  foif  de  fang  8c 
«d’or. 

Mais  les  déteftables  reflorts  de  leurs  odieux 
projets,  ô Citoyens  , ne  vous  les  font- ils  pas  allez 
eonnoître  ? Peut-on  grand  Dieu  ! l’appeîler  tifie, 
louable,  heureux,  saint,  même;  ( ils  l’ont  ofé 
dire  ) ce  qui  s’opère  par  de  pareils  moyens  "■  Non, 
mes  yeux  effrayés  ne  pénétreront  point  dans  les 
(ombres  myfteres  de  leurs  manœuvres  infernales... 
Ali  ! fi  jamais  ils  éclatent  & percent  au  grand 
jour  oh  ! combien  frémira  ie  Genre  humain 
‘épouvanté  des  dangers  qu'il  a couru  ; combien 
vous  rougirez  , Français,  de  \ o re  aveuglement  : 
Mais  n’eit-ce  donc  pas  alfez  de  ce  qui  paroit  , 
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pour  vous  remplir  d’horreur  ? Je  vous  adjure. 
Ames  honnêtes  , vrais  Patriotes  , foyez  finceies 
avec  vous-mêmes  : avez-vous  jamais  pu  , fans  une 
révolte  feerete  du  cœur  3c  de  la  raifon , avez- 
vous  pu  jamais  applaudir  à leurs  inconcevables 
fu  ccès  ; lorfque  déchaînant  routes  les  pallions  , 
flattant  tous  les  vices,  payant  tous  les  crimes  , 
ramalîant  dans  la  boue  la  plus  vile  populace  > 
s’entourant  d’innombrables  armées  des  féroces 
Amazones  de  la  Halle  , ils  alloient  quêtant , fui- 
vant  à la  pifte,  cherchant  à déterrer  par-tout  ce 
qui  reftoit  d’honneur,  de  loyauté,  de  piété  fur 
la  terre  pour  l’exterminer  \ lorfque  le  fer  3c  les 
crânes  fanglans  à la  main , ces  cmifïaires  des 
nouveaux  Mahomets  , répandus  par  milliers  dans 
les  villes  3c  les  campagnes,  alloient,  préientant 
aux  Peuples  effrayés  ou  féduits,  le  philofophique 
Alcoran,  3c  leur  Code  anarchique  ; 

F.t  remarquez  j Français,  dans  quel  moment 
s’établit  parmi  vous  le  défaflreux  empire  de  ces 
cunventicules  ,foi-dilans  patriotes  > qui  fur  l’exem- 
ple de  votre  premier  Sénat  , je  conflitucnt  eux- 
mêmes  dans  toutes  les  Cités,  tous  les  coins  du 
Royaume  envahi.  C’eft  dans  le  moment,  où 
1 on  vous  entretient  du  triomphe  de  la  liberté  , 
qu’ils  vous  aflîégent  d’efpions  , de  délateurs  ; 
qu'ils  vous  environnent  de  fatellites  3c  de  bour- 
reaux, & qu’ils  appelant  iilent  fur  vos  têtes  do- 
ciles le  feeptre  de  cent  mille  Tyrans  fubalrerncs. 
C'elf  lorfqu'on  parle  de  régénérer  vos  mœurs  , 
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lcrfqu’il  s’agit  de  remettre  en  vigueur  roue  ce 
qu’il  y a d’utile  de  de  relpe&able  dans  vos  infti- 
tutions  , qu’ils  prêchent  le  meurtre  , fanétifient 
la  révolte  , légitiment  les  incendies  , pervertif- 
fent  1 inflruétion’publique  , annullenr  les  lermens, 
proferivent  les  profelTions  faintes  , réhabilitent 
les  Hiftrions,  raillent  de  perfécutent/êa/e  la  plus 
fainte  des  Religions  , couvrent  d opprobre  la 
piété  , de  d'infamie  la  pudeur  chrétienne  , dec.  dec. 
C'eft  lorfque  la  Patrie  appelle  au  fecours  de 
l'État  épuilé  fes  amis  de  fes  Sages , que  ccs  in- 
nombrables Sangfues  fe  viennent  appliquer  au 
Squelette  expirant  de  la  Monarchie  , de  pompent 
jufqu’aux  dernieres  gouttes  de  Ion  fang  de  (leche. 
Continuez  , aveugles,  applaudilfez  aux  traîtres 
qui  vous  jouent  : traînez  , égorgez  à leurs  pieds 
les  victimes  qu  ils  vous  defignent.. ..  jufqu  à ce 
qu'enfin  , puniffant  eux-mêmes  les  foriaits  qu  ils 
vous  ont  infpirés , ces  Attila  philolophes,  inflru- 
mens  des  vengeances  divines  , après  avoir  faccagé 
& pillé  ce  bel  Empire  , le  livrent  démantelé  , 
fanglant,  avec  fes  Peuples  affamés  de  nuds , aux 
Peuples  ennemis  qui  vous  oblervent  , de  peut- 
être  en  fecret  accélèrent  ce  funefte  dénouement. 
Et  le  pis  elt , qu  alors  , hébétés  par  l’habitude 
de  l'excès  de  vos  maux  , contens  de  votre  honte, 
vous  croirez  pour  la  plupart,  dans  leur  conlom- 
mation  même  , y voir  un  adoucifiemenr  ; de  que 
la  fixation  quelconque  de  nos  déplorables  desti- 
nées étant  une  efpece  de  repos  après  les  fe- 
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coudes  terribles  de  notre  orageufe  liberté, cha- 
cun , baifant  la  main  qui  viendra  le  garotter , 
lie  fera  que  trop  dilpofé  peut-être  à le  dire  en 
fon  cœur  , quid  refert  meâ  cui  fervïam  y dummod & 
clïtellas  portera  meas  ? 

Oli  ! si  du  sein  des  morts  , 

Si  par  les  Dieux  , renvoyé  sur  ces  bords  , 

Tuvenois  tout-à-coup  , terrible  Aristophane, 

A reparoitre....  en  ce  Siècle  profane 
Oue  tu  serois  utile  1 & comme  tes  bons  mots  , 

Comme  leurs  traits  vengeurs  éclairciroient  les  flots 
De  cette  Gent  Patriomane 
De  tant  de  scélérats  , suivis  de  tant  de  sots  ! 

Que  dirois-tu  de  voir,  dans  la  nouvelle  Athènes, 

Tous  ccs  nouveaux  Docteurs  , sçavans  à tous  métiers  , 
Politiques  , Soldats  , Magistrats  savetiers  ; 

Ces  femelles  Solons  , ces  Bourgeois  Démosthènes  ? 

Oue  dirois-tu  d’y  voir  , et  dans  tous  les  quartiers  , 

Et  presque  à chaque  rue,  autant  d’ Aréopages  ? 

De  voir  sur- tout  l’Empire  du  Grand-Roi  , 

Qu’avec  leurs  beaux  decrets  , instrumens  de  dommages  , 
Ont  dépecé  nos  Satrapes  , nos  Mages  , 

( Pour  le  mieux  ajuster  à leur  nouvelle  loi  ) 

En  cent  mille  Sénats  de  Bourgs  & de  Villages? 

Sénats  , ramas  auguste  et  de  fous  et  de  sages, 

De  Pantins  mus  par  des  frippons  à gages  ; 

Où  tonales  rangs,  les  sexes  , et  les  âges. 

Où  le  Juif  et  l’Athée  , et  l’assassin  admis  , 

Dans  un  creuset  commun  vont  londre  leurs  avis. 

C’est-là  , qu’au- lieu  de  quenouille  et  d’aiguille  , 
Prenant  le  gouvernail , une  Mère  et  sa  Fille  , 

Viennent  prêter  aux  Pilotes  la  main  , 


Et 
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Et  figurer  leur  part  de  Souverain. 

Un  autre  vieht  , armé  d’ Aplombs  et  de  Truelles  (i)  * 

De  l’Etat  replâtrer  les  blessures  cruelles  $ 

Tandis  qu’un  dur  Cyclope  , ébauchant  des  decrets  ? 

Four  cet  âge  de  fer  en  tient  les  foudres  prêts. 

Plus  loin  je  vois  , d’un  air  rêveur  & politique  f 
Pour  mesurer  nos  communs  intérêts  ? 

Le  Courtaud  apporter  l’Aulne  de  sa  boutique. 

Tu  retrouverois  là  tes  antiques  portraits  , 

Et  les  essaims  de  tes  Guêpes  fougueuses  3 
Et  tes  Conseils  de  folles  Harangueuses  3 
Et  tes  Oiseaux  (2)  , rivaux  de  Jupiter  , 

Se  bâtissant  des  Empires  en  l’air. 

Pour  ta  verve  caustique  , oh  ! la  bello  matière  î 
Comme  tu  t’égaîrois  d’entendre  croasser 
Cette  Nation  grenouillère  , 

Contre  tous  les  Rois  de  la  Terre  î 
Comme  ta  Muse  oucelle  d’un  Moliere  ? 
S’amuseroit  à pourchasser 

3 * — * 

(1)  Instrumens  de  Maçonnerie.  On  ne  peut  nier  as- 
surément que  le  Maçon  , le  Forgeron  ne  soient  des  ci- 
toyens très -actifs,  & partant  bien  plus  dignes  que  les 
ci-devant  Princes  (comme  on  l’a  très- bien  prouvé  par 
un  bon  décret  ) de  figui'er  dans  nos  assemblées  législati- 
ves , administratives  , &c  , & co-Souveraines. 

(2)  Les  Gucpes  , les  Harangueuses  , les  Oiseaux  9 
titres  de  quelques  Comédies  d’Aristophane  , où  le  Poète 
met  finement  sous  les  yeux  du  Peuple  Athénien  toutes 
les  absurdités  de  son  gouvernement  ; c’est-à-dire  , de 
cette  Démocratie  absolue  j où  régné  seule  l’aveugle  mul- 
titude, 

E 


( 66  ) 

Ce  Peuple  écrivailleur  de  Mirmidons  Voltaires  i 
Pt  ces  hordes  motionnaires 
D’Orateurs  convulsionnaires  / 

Tu  nous  devoilerois  ces  Socrates  manqués  , 

Sous  le  manteau  du  Sage,  Erostrates  masqués  ; 
Charlatans  lastueux  , toujours  guindantaux  nues  (ï) 
Leurs  phrases  à grands  mots  , froides  , seches  et  nues  5 
Quand  le  vil  intérêt  traîne  leurs  cœurs  flétris 
Dans  la  boue  & le  sang  dont  ils  furent  pétris  ; 

Monstres  , qui  dignes  seuls  du  plus  profond  mépris 
En  couvrent  la  Vertu  , la  livrent  aux  huées. 

Mais  y que  dis-je  ? Ah  ! comment  rire  en  pareils  sujets? 

Contre  de  tels  fléaux  la  Satyre  jamais 

Eut-elle  d’assez  noirs  , d’assez  vigoureux  traits  ? 

Cieux  ! qui  les  percera  ces  épaisses  nuées  , 

Dont  ils  ont  à nos  yeux  l’art  de  s’envelopper? 

Et  quel  jour  éclatant  viendra  les  dissiper 
Ces  déluges  d’erreurs  , ces  horribles  tempêtes  P 
Ces  foudres  menaçans  assemblés  sur  nos  têtes? 

Sophocle  , Eschyle  ah  ! combien  vos  pinceaux 
Seroieht  foibles  , auprès  de  ces  forfaits  nouveaux  l 
De  nos  fureurs  l’Europe  consternée  ; 

La  France  , objet  d’effroi  pour  la  Terre  étonnée, 
Par-tout  sous  nos  foyers  nous  ouvrant  des  tombeaux: 
De  ses  membres  épars , la  Patrie  éplorée 

Voulant  en  vain  recueillir  les  lambeaux  , 

Par  ses  ingrats  Enfans  à plaisir  déchirée  , 


(1)  Dans  une  autre  Comédie,  intitulée  les  Nuées  , 
Aristophane  joue  Socrate  et  les  Philosophes. 


( ) 

Couverte  d’assassins  , de  conjurés  , de  morts 5 
Tout  sentiment  de  pitié  pour  nos  F reres. 

Tout  souvenir  du  Dieu  qu’ont  adoré  nos  Perea  , 
Etouffés  dans  les  cœurs....  un  Peuple  d’espritsdbrts  ÿ 
Ne  conservant  pas  même  les  remords, 

Dans  l’yvresse  du  crime  oubliant  ses  misères  : 

Quel  tragique  spectacle  en  fut-il  sous  le  Ciel 
Un  plus  terrible  , ou  plus  universel? 

Non  , la  race  d’Oedipe  , Ou  le  sang  des  Atrées 
Ne  nous  offriroient  plus  que  des  Monstres  communs. 

De  nos  champs  , de  nos  murs  , hélas  ! est-il  aucuns 
Soleil , où  de  nouveau  leurs  tables  préparées  , 

Et  tu  brilles  encor  sur  ces  tristes  contrées  ! 

Ne  t’aient  forcé  de  voir  ces  horribles  festins  , 

Qui  firent  autrefois  pâlir  les  feux  éteints  ? 

Nos  Rois  mêmes  , aux  mains  de  leur  Peuple  bourreau..? 
Tigres,  venez  sur  moi  : voilà  votre  pâture  : 

Buvez  mon  sang.,„.  sur  cet  affreux  tableau  , 
Hâtons-nous  , pour  jamais  abaissons  le  rideau  ; 

Ne  Couvrons  point , cher  Prince  , ta  blessure. 

Malheureux  Citoyens  , ah  ! je  vous  en  conjure, 
Suspendez  vos  transports  , ouvrez  enfin  les  yeux  : 

De  votre  étrange  mal  connoissez  la  nature. 

Et  vous  , l’Ange  sauveur  que  dans  ces  tristes  lieux. 
Sensibles  à nos  maux,  ont  envoyé  les  Cieux  , 

O mon  cher  monsieur  Hül  (1)  , quelle  terrible  cure  î 
Accourez  cependant  : essayons  : les  dangers 
Sont  pressaus...  Votre  drogue,  & votre  gloire  est  sûre  s 
Opérez  promptement  sur  tous  ces  Ejiragés „ 


H A 


(i)  Voyez  la  note  de  la  page  4« 
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X lente.  S Y M P T O M E. 

La  V a pyro-manie . 

Depuis  que  la  race  de  Prométhée  avoir  établi 
iiu  la  1 en  e 1 Empire  des  Vices  &r  des  douleurs, 
les  fiecles  de  fer  fe  fuccédoient.:  & ce  dur  mé- 
ral  fembloïc  devoir  à jamais  conftituer  la  trempe 
ocs  humains.  On  auroit  cru  que  le  Alonde  en 
ra  decrepitude , produiroit  une  veine  encore  pire} 
que  1 on  \ ét  roit  arriver  un  âge  , où  fon  tempé- 
r a ment  uie  reuniroit  les  deux  extrêmes  de  foi- 
bleile  X de  férocité \ ou  1 excès  des  connoiflances 
le  rameueroit  , par  tous  les  degrés  d’extrava- 
gance te  qc  fcelrratefïe  , a l’excès  de  la  barbarie} 
& que  ect  âge  maudit  feroit  le  siecle  de  papier? 

Du  fein  d une  petite  République  impercepti- 
ble dans  1 Univers  , ( Gcricvc  ) eft  forti  l’étonnant 
Phénomène  , qui  devoir  opérer  cette  métamor- 
phofe.  Tout  préfomptueux  qu’il  étoit , l’entre- 
prenant Génie  ne  fembloit  certes  pas  animé  du 
feu  eu  Ciel  : c’cft  au  fond  du  Tarrare  fans 
doute  , qu  il  avoir  dérobé  celui  qu’il  elt  venu  ré- 
pandre fur  la  Terre.  Ce  téméraire  a fur  la  France 
ouvert  une  boete  plus  terrible  cent  fois  que  celle 
de  Pandore  telle  n croit  cependant  pleine  que 
de  chiffons  : mais  quelle  effroyable  grêle  de 
maux  julqu  alors  inconnus  elle  nous  a verfée  ! 


( ) 

toujours  prêt  néanmoins  à croire  à Ton  Idole  (i); 
le  Peuple  hébété  s’imagina  que  c’éro'ft  la  plu'u 
d’or , & le  mit  à crier  : fortune  ! <Se  tous  les 
échos  du  Royaume  répétèrent  : fortune  bon- 
heur , gloire  & fortune  ! 

Telles  que  ces  armées  de  Sauterelles  , Sc  de 
Moucherons  , redoutables  Minières  d’un  Dieu 
vengeur,  envoyés  autre  fois  contre  l’Egypte  , 
ces  nuées  de  papiers  (ont  venues  fondre  (ur  la 
Capitale  & les  Provinces  , envahir  les  Palais  des 
Rois , infeéter  les  Temples  , dévaluer  les  champs 
de  l’Eglife  , dépeupler  nos  atteüers , nos  Villes  3 
fondre  & dilEoudre  entre  nos  mains  notre  or 
& notre  argent  , dévorer  tous  nos  alimens  , &' 
jufqu'à  nos  efpérances  des  germes  corrupteurs  3 
dont  ils  étoient  imprégnés,  ell  né  cernai  pellilen- 
tiel  , cette  ivrelle  déplorable  dont  les  vapeurs 
brûlantes  font  bouillonner  tous  les  cerveaux  , & 
produilent  une  phrénéiie  univerlelle. 

Depuis  ce  fatal  moment  la  France  ne  femble 
être  plus  qu’un  vaile  empire  de  la  Féerie  , 
où  , fous  la  baguette  régénératrice  , tout  dilpa- 
roît  & s’évapore  en  papier » Du  papier  , q’eft  l’u- 


(i)  M.  Necker , cet  enfant  gâté  de  la  philosophie  , ce 
hypocrite  Mannequin,  de  la  Démagogie  , dont  les  dis- 
cours *&  opérations  auroient  bien  dù  par  leurs  résul- 
tats, dégoûter  enfin  les  Français  des  grands  mots  , do 
promesses  j Sc  des  prestiges  de  la  moderne  Sagesse. 

E 3, 
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nique  reflort  qui  fait  mouvoir  les  têtes , îes 
efprits , <5 c foute  la  machine  politique,  C’efë 
une  rofe  de  papier , appliquée  à nos  chapeaux  , 
qui  feule  a la  vertu  de  nous  communiquer  le 
caraétere  de  François  6c  de  Citoyens,  d’infuler 
dans  nos  cœurs  FinftinCl  patriotique.  Tous  les 
murs  de  nos  villes  font  rapides  de  pancartes  v a- 
poreufes,  d’où  , comme  des  yeux  du  Bafilic  , s’é- 
lancent des  poifons  fubtils , qui  portent  aufîi- 
tôt  le  vertige  6c  la  fureur  dans  Famé  de  ceux 
qui  s’arrêtent  à les  regarder.  Par-tout  on  ne  ren- 
contre fur  fes  pas  que  des  colporteurs  énergumè- 
nés , que  d’avides  Marchands  d’effets  fi  précieux* 
Par  tout  au  milieu  des  rues , vous  heurtez  en 
paffant  de  brutaux  écorcheurs  (i),  de  certains 
barbouillages  patriotiques , qui  fur  ces  groiïiers 
hiéroglyphes  ouvrant  de  grands  yeux,  murmu- 
rent tout  émerveillés  un  certain  jargon  nouveau  , 
meuglent  de  certains  Ions  mal  articulés  d ’AriJlc^ 
cratc  , de  contre  - révolution  , 6cc.  , gefliculent  , 
menacent , 6c  fe  démènent  comme  des  pofledés. 
Le  Commis  dans  fon  comptoir,  dans  fa  bouir 
que  l’Artifan , le  Villageois  fous  le  chaume  , 
oubliant  leurs  travaux  , reftent  en  extafe  auprès 
de  ces  papiers  enchanteurs.  Par  tout  enfin  font 
établies  des  manufactures  de  papiers  ou  parlons  , 


(i)  Que  l'on  me  pardonne  ic  mot:  je  ne  pouvois  me 
servir  de  celui  de  Lecteurs , si  les  Citoyens  actifs  icj 
désignés  ne  savent  pas  même  leur  alphabet. 
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#u  payant  : & dans  la  maitrefle  Forge  douze  (2) 
cent  Cyclopes  (ont  inceflamraent  occupés  à fa- 
briquer des  foudres  de  papier , que  de  ce  terrible 
Ethna  ils  lancent  à tort  8c  à travers  lur  tous 
les  points  du  Royaume.  Un  trop  fameux  Jardin 
au  centre  de  la  Capitale  , magafm  brillant  de 
tous  les  hochets  de  la  folie  8c  de  toutes  les 
efpeces  de  crimes  , cil:  pour  ainli  dire  le  foyer 
du  Volcan  : c’eft-là  que  fur -tout  circule  8c 
fermente  cette  matière  extrêmement  inflamma- 
ble , qui  tous  les  jours  y caufe  d’épouvantables 
explofions. 

Ce  papier  efl:  encore  la  Pierre  philofophale  qui 
nous  fait  de  For  8c  de  l’argent  , ( ou  du  moins 
autant  vaut  ) car  ce  qu’il  y a d’impayable  , c’eft 
que , fous  forme  8c  grandeur  égale  , la  valeur  en 
haufle  ou  baifTe  à la  volonté  du  Fabriquant , 
qui  peut  en  faire  à fon  gré  le  prix  , ou  d’un 
beau  domaine  du  Roi  } qu’il  s’agit  de  s’appro- 
prier , ou  d’une  botte  d’alumettes  -,  &:  c’eft  ainfl 
qu’il  fe  prête  avec  une  fouplefle  admirable  non- 
feulement  à tous  les  échanges  que  peuvent  né- 
cefliter  les  befoins  de  la  vie  , mais  meme  à 
toutes  les  innocentes  fantaifles  des  trop  heureux 
Français.  Voyez  enfin  , dans  ce  moment  où  foui*: 


(a)  Aujourd’hui  y3o  seulement.  Ce  nombre  de  1200 
se  trouve  souvent  dans  le  cours  de  l'ouvrage  , qui  a été 
achevé  sous  le  règne  des  douze  cent® 

F.  4 


iembloit  nous  échapper,  comme  i!  a fait  face  à 
tout  , comme  il  a tout  remplacé  ! il  cft  notre 
infh'uclion  , notre  occupation,  notre  fu  b finance.  ; 
nous  avens  encore  des  fciences , des  richcfïes  , 
des  mœurs,  des  vertus  en  papier,  & nos  divi- 
nes brochures  font  pleines  & farcies  de  tout  cela, 
quand  nos  tréfors  , nos  efprits  , 8c  nos  cœurs 
font  desséchés  8c  vuides.  Nous  avons  une  Mo- 
narchie dont  au  moins  le  nom  ell  retrouvable  en- 
core dans  les  pages  de  l’Hiftoire  , ou  dans  un 
coin  de  la  Charte  confiitutionnelle  ; 8c  dans  les 
mains  de  nos  Rois  de  théâtre  , figure  au  moins 
encore  un  feeptre  de  pap'er.  Nous  avons  fur-tout 
force  loix  en  papier , en  placards  , en  indigejles 
recueils  , fubftirués  à ce  Digejle  monftrueux  , 
production  proiliere  des  fiecles  d’ignorance. 

En  un  mot,  ce  papier'  feul  a produit  ( c’efi: 
tout  dire  ) la  bienheureufe  révolution.  Lui  feul 
a femé  les  principes  régénérateurs  , éveillé  l’au- 
dace, armé  la  vengeance,  défigné  les  victimes, 
il  a proferit  vos  prêtres  , rempli  vos  prifons  , 
rougi  vos  échafauds*  Des  brûlots  de  papier  ont 
incendié  les  châteaux  : des  majjes  de  papier  ont 
culbuté  les  Atueîs  8c  les  Trônes  : 8c  l’on  peut 
vraiment  dire  qu’un  feu  de  papier  a prefqu’em- 
brâsé  l’univers. 

Obfervez  encore,  que  par  le  moyen  de  ce 
papier  propagateur,  rien  n’eft  perdu  de  tout  ce 
qui  peut  communiquer  l’heureux  enchantement 
C’ed  par  lui  que  les  efprits  développant  toute 
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leur  force  expanfive  s’électrifent  les  uns  les  au- 
tres , & fe  multiplient  en  quelque  lotte  -,  que 
les  lumières  & les  torches  fe  répandent.  Par  lui 
toutes  les  idées  neuves,  les  conceptions  bizarres , 
les  fottifes  originales  , les  pallions  énergiques 
d’un  individu  fe  tranfmettent , s’étendent,  de- 
viennent publiques  Se  nationales  -,  tous  les  para- 
doxes s les  rêves  & les  monftres  que  peuvent  en- 
fanter le  délire  d’une  imagination  forcenée  , ou 
le  génie  du  crime  , sont  confervés  , reproduits  , 
fécondés  fur  toute  la  Terre.  Déjà  ce  Déluge  de 
papier  , dans  fou  débordement , a palïé  les  bornes 
de  la  France  : le  globe  n’a  point  de  montagnes 
allez  hautes,  les  Etats  point  de  barrières  allez 
fortes  pour  arrêter  ce  torrent  ecumeux  : il  a 
franchi  l’Europe  , l’Océan....  & par-tout  notre 
ardente  philantropie  , foigneufe  d’alimenter  chez 
tous  les  humains  les  vertueufes  flammes  qui 
nous  dévorent , s’emprefle  d’envoyer  des  appro- 
viflonnemens  de  l’utile  denrée  , dont  nous  re- 
gorgeons. 

Grâce  & gloire  vous  foient  donc  rendues,  o 
divins  inventeurs  de  ces  nouvelles  fabriques  ! 
Combien  ces  henreufes  contrées  , le  Paradis  de 
l’Univers  , l’empire  brillant  des  Arts  de  des  1 lai- 
flrs , combien  elles  vont  être  embellies,  enri- 
chies par  vos  foins  ! au  lieu  de  tous  ces  trelors  , 
monumens  , chef-d’œuvres  recueillis  , entafles 
par  les  Siècles  , pour  nous  procurer  toutes  les 
elpcces  de  jouilEanccs  ôc  combler  nos  défirs , nous 
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aurons  déformais  ( fuperbe  héritage  à lailTer  k 
nos  Neveux  ! ) Nous  aurons  des  journaux  , ga- 
zettes , courriers  , moniteurs  , des  Jean-Bart  » 
Pere  Duchênc , des  Orphées  de  Halles  & de- 
cabarets,  &c,&.c.  Et  fur  les  débris  des  Palais, 
des  Temples  , des  Sénats  , des  Académies  , il 
nous  reliera  des  piles  de  papier  de  des  regrets 
précurleurs  très  prochains  d’un  irrémédiable  dé- 
fefpoir. 

O Français  , vous  n’étiez  autrefois  que  frivoles  ; 

Mais  au  moins  aimables  , aimans  , 

Cmurs  sensibles  & bons,  autant qu’esprits  cliarmans. 

Vos  Rois  étoient  alors  vos  plus  chères  idoles  : 

On  souffrait  les  vertus  , on  fêtoït  les  talens.... 

Hélas  ! ne  sont-ils  plus,  tous  ces  dons  si  brillans. 

Que  paperasses  & paroles  ? 

Avec  tant  de  Irivolité, 

Comment  alliez-vous  tant  de  férocité  , 

O tètes  aujourd’hui  si  cruellement  folles  ? 

Du  Régicide  & de  l’Impiété  , 
d entends  par-tout  mugir  les  civiques  Ecoles..; 

Quel  tonnerre  éternel  d'impitoyables  cris  , 

Quel  torrent  orageux  d’effroyables  écrits  , 

Roulent  incessamment  sur  tes  murs  , 6 Paris  î 
i\on  , malgré  le  fracas  de  sa  forêt  parlante, 

X)u  frémissant  airain  , desprophétiques  çaux  , 

Des  vents  , des  feuilles  des  Echos  ? 

Non  , Dodone  jamais  ne  fut  aussi  bruyante. 

Et  le  mugissement  des  flots 
l’égalera  jamais  la  tempête  effrayante 
Qui  jours  & nuits  des  air^ trouble  ici  le  repos* 
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Sous  les  pas  «*e  Cadmus  les  sillons  homicide» 
Ont-ils  jamais  vomi  tant  d’assassins  , 

Qu’en  ont  fait  naître  en  ces  murs  inhumains  , 
Et  ces  maudits  papiers  , & ces  prêcheurs  perfides? 

(i)  Voyez  sur  leurs  trépieds  tremblans 
Les  yeux  en  leu  , ces  Sybilles  féroces  , 

De  leur  bouche  écumcr  le9  oracles  sanglans 
Qui  volent  dispersés  par  leurs  feuilles  atroces  î 
Voyez  , dans  chaque  rue  , agitant  leurs  tisons  , 
Aiguisant  des  poignards  , ces  troupes  d’Eumenides 
Agiter  ces  troupeaux  d’Orestes  parricides  ! 

Et  machinant  d’infàmes  trahisons  , 

Dans  mille  antres  obscurs  mille  horribles  Medees, 


(Q  Représentez  vous  , Lecteur,  ou  ces  Héros  coupes* 
fêtes  guidant  les  escadrons  d’une  Canaille  enflammée  de 
vin  et  de  fureur  ; ou  ces  Harangueurs  énergumenesmontéa 
sur  des  tréteaux  dans  les  Rues  5 ou  Marat , Desmoulms  , 
l'abbé  N....&C  , s’agitant  dans  leurs  cavernes  patrio- 
tiques , & vomissant  sur  le  papier  indigné  leurs  dia- 
tribes virulentes  : & vous  n’aurez  pas  de  peine  à trouver 
l’application  de  ces  Allégories.  Au  reste  que  le  pro- 
testantisme , ou  plutôt  Y Athéisme  pur,  que  les  écoles 
de  ce  Palais  Royal , ou  Régicide  , puissent  enfanter  <1® 
pareils  phénomènes  , je  n’en  suis  pas  étonné  : mais  que 
de  l’Université  même  il  en  ait  pu  sortir  , c’est  ce  que 
je  ne  concevais  pas  , si  le  fait  n’en  prouvoit  trop 
bien  la  possibilité.  Tant  est  funeste  l’eflet  que  sur 
les  esprits  opère  un  prix  d’ Académie  ! Qu’est- ce  donc 
qu’un  Fauteuil!....  Et  faut-il  s’étonner  , si  dés  que  l’on 
s’y  assied  , il  se  fait  aussitôt  un  si  étrange  boni-ver- 
sement d’idées  & de  principes  dans  une  cervelle  ? 
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Sur  un  papier  mortel  broyer  leurs  noirs  poisons  ! 
Ciel  ! comment  auroient  pu  les  aines  obsédées 
El  de  charmes  si  forts  , & de  tant  de  Lutins  , 

Se  dérober  à leurs  affreux  destins? 

Ali  ! si  tu  peux  encor  souffrir  un  conseil  sage  , 

Malheureux  Peuple  , allume  cent  brasiers  .♦ 
Et  vite  t avec  cc  las  de  vils  écrivassiers  , 
Apportes-y  ces  amas  de  papiers  : 

Et  nous  verrons  peut-être  j après  ce  bon  ouvrage  * 
Le  Ciel  aidant,  s’éteindre  enfin  ta  râpe. 


X I Terne.  S Y M P T O M E. 

Les  Fc  tes  patriotiques. 

Rien  ne  peint  mieux  le  génie  des  Peuples, 
que  la  nature  des  Fêtes.  Ceft  là  furtout , c’efl; 
îà  qu’il  faut  obfcrver  le  nouveau  Peuple  enfanté 
par  les  Régénérateurs  du  monde*. 

Les  Fêtes  lont  d’ordinaire  , ou  l’expreffion 
fubite  , ou  le  mémorial  durable  d’une  joie  vive 
& générale  : un  tranfport  d’allégreffe , d’admira- 
tion , d’amour  les  fait  naître  ; un  fentiment 
profond  3c  réfléchi  d’eftime  3c  de  reconnoifïànce 
les  confacre  Sc  les  perpétue.  Elles  font  deftinées  , 
a rappeller  , à célébrer  des  événemens  heureux 
des  hommes  illuftres  ou  chéris.  A ce  compte , 
o François , quels  grands  3c  beaux  lujets  de 
fêtes  vous  oflroient  donc  3c  les  exploits  ôc  les 
Héros  de  votre  bienheureufe  révolution  ! 

Oh  ! oui , réjouilfons-nous  fans-doute!  accourez 
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Citoyens  , accourez  de  toutes  les  parties  du 
Royaume  : venez  reconnoître  de  près  ce  que  vous 
n’auriez  jamais  pu  vous  - même  imaginer  , îij 
croire  ! venez  contempler  les  glorieux  vertiges 
de  ces  événemens  à jamais  mémorables  ; les  dé- 
bris fumans  de  cette  Baftille  , adiégée  par  cent 
mille  vainqueurs  tert'artans  à leurs  pieds  vingt 
Invalides;  ces  Héros  fangeux  de  la  Seine,  trem- 
pés de  fang  & de  boue  , vertueux  conquérans 
de  leur  /é/i/zre  liberté ! venez,  ainrt  que  Marins 
fur  les  ruines  de  Carthage  , venez  , auprès  'de  ces 
Palais  fuperbes , dont  l’éclat  annefois  eut  bielle 
vos  regards  , au  milieu  de  leur  morne  <5 c varte 
lolitude  , vous  confoler  de  votre  pauvreté  ; cct 
afpeéi  falutaire  aujourd’hui  vous  fera  chérir  & 
regrerrer  vos  paitibles  chaumières.  Là  , vous  rc- 
paitrez  à loifir  vos  yeux  du  fang  impur  dont 
font  rougies  les  marches  du  Thrône  couvert  des 
troncs  défigurés  de  fes  infolens  défendeurs.  Là, 
vous  vous  rappellerez  cette  belle  journée  du  6 
oéfobre  , cette  fête  de  lang  , où  précédé  de 
chairs  palpitantes  &:  de  membres  livides  arborés 
en  étendards , l’illurtre  Coupe-tête  à fon  char  de 
triomphe  rraînoit  fes  Rois  vaincus.  Là  , tout 
vous  retracera  la  délicienfe  image  de  cette  Cour 
difperfée  , fugitive  , & les  jurtes  châtimens  de 
tous  ces  vils  fuppôts  du  Defpotifme  , ces  dan- 
gereux Arirtocrates  , écrafés  lotis  les  ruines  de 
leurs  châteaux  , étouffés  dans  les  flammes  , dé- 
chirés fur  les  chemins  , confumés  dans  les  m i • 
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Ions  de  douleur  3c  de  faim  , jettes  hors  du 
Royaume  comme  l’opprobre  3c  l’excrément  de 
la  Patrie  , partout  recevant  enfin  le  digne  prix 
de  leur  opiniâtre  amour  pour  leurs  Rois  » de 
leurs  projets  trop  magnanimes  , 3c  des  exploits 
de  leurs  braves  Ayeux. 

Mais  il  eft  des  fpectacles  , oh!  bien  plus 
picquans  encore.  Tranlportez-vous  fur  ce  noble 
Théâtre (i),  où  commença  la  fuperbe  tragédie  ; 
fur  cette  place  encore  jonchée  des  membres  odieux 
des  Foulon  , des  Berthier,  des  Favras  : venez  con- 
lîdérer  ce  monument  fameux  (2) devant  lequel  eft 
tombé  cet  Empire  de  15  fiècles  de  durée  plus  rapi- 
ment  que  les  murs  de  Jéricho  à l’apparition  des 
lampes  des  Hébreux  ; monument  qui  leul  anno- 
blit  à jamais  ce  vafte  3c  long  Edifice  ^ le  premier 
fanéluaire  des  Sauveurs  de  la  Patrie  ! vous  en 
verrez  le  faite  j les  crénaux  3c  les  Tours  majestueu- 
fement ornés  de  milliers  de  Lanternes (3),  (les 

Ci)  La  place  de  Grève. 

(2)  La  Reine  des  Lanternes  ? par  qui  a commencé  leur1 2 3 
célébrité. 

(3)  Oui , cet  insolent  emblème  a servi  de  décorations 
aux  fêtes  de  la  capitale  : & parmi  tant  de  modes  , que  l’on 
pouvoit  choisir  , d’illuminer  /’ Hôtel -de-Vi die  , c’est 
celui  que  l’on  a trouvé  le  plus  riant  sans  doute  , Sc  le 
plus  convenable.  Quel  oublia  grand  Dieu  ! de  toutes 
bienséances  ! Que  doit-on  admirer  davantage  , ou  de  la 
puérilité  , ou  de  l’atrocité  de  pareilles  plaisanteries  ! Et 
puis  doutez  encore  , que  les  Arts  & le  bon  goût  j n ay en* 
aussi  gagné  beaucoup  à l’heureuse  révolution  1 
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doux  fouvenirs  qu’c  veille  cet  afpect  ! ) avec  quelle 
inperbe  élégance  ces  Luflres  magnifiques  brillent 
enlacés  en  fêlions  , pour  éclairer  l’anniverfaire 
de  la  nuit  fortunée  qui  précéda  l’arrivée  triom- 
phante du  Monarque  en  ces  lieux  ; pour  éclairer 
deux  ans  après  fon  dépouillement  de  la  vieille 
Majellé  ; puis  fon  rajeunilTement  confticutionel  ; 
en  un  mot , tous  les  fuccès  _,  tous  les  plaifirs  j 
& les  noélurnes  ébats  de  la  Nation  ! 

Mais  quelle  autre  pompe  fuperbe  s’avance 
au  champ  de  Mars  ! jamais  celui  de  l’antique 
Home  , jamais  les  champs  de  Delphes  ou  d’Olym- 
pie  out  ils  rien  vu  de  plus  impofant  ? hatez-vous., 
citoyens , venez  à cet  Autel  , digne  de  vos  an- 
ciens Druides,  immoler,  brifer  ces  Idoles  trop 
cheres  du  Chrillianifme  &r  de  la  Monarchie  : 
venez  les  foudroyer  de  vos  regards  & de  cent 
mille  voix  terribles  : venez  jouir  , ô cœurs  fran- 
çais, de  leurs  derniers  foupirs , <k  des  humiliations 
de  ce  Roi  que  votre  fol  amour  avoit  rendu  le 
plus  heureux,  le  plus  puiffant  de  l’Univers/ & 
qui  pourroit  peindre  avec  quels  rranlports  vous 
g mb rafle z , avec  quels  refpects  vous  contemplez 
ces  généreux  Parifiens  , de  vous  formez  à leur 
ecole  aux  vertus  civiques  ! comme  vous  admirez 
l’énergie  d’éloquence  & de  courage,  que  font 
éclater  au  Manege  vos  illufires  Repréfentans , de- 
leurs  dignes  agens  des  Halles  & des  Faubourgs  ! 
Mais  fur-tout  quelle  agréable  furprife  , fi  jamais 
vous  pouvez  entrevoir  le  jeu  des  nobles  refTorts 


(8o) 

par  qui  font  opérées  tant  de  merveilles  ! Oli  ! 
combien  de  grands  exemples  , de  fubiimes  le- 
çons vous  allez  recueillir  ! que  de  beaux  fujets 
de  gloire  de  de  réjouillances  vous  allez  rempor- 
ter dans  vos  provinces  ! non,  pas  un  jour  , pas 
un  trait  , dans  cette  admirable  révolution  , qui 
n’offre  matière  à des  chants  immortels.  Et  rien 
qui  ne  caraétérife  un  Peuple  Philofophe. 

Autre  fois,  des  couronnes  de  Heurs  , des  fla- 
geolets, des  chœurs  de  Bergers  & Bergeres , des 
hymnes,  des  victimes,  des  repas  en  l’honneur 
des  Dieux,  tel  étoit  chez  les  premiers  humains 
le  gtoffier  appareil  des  Fêtes.  Mais  un  fiècle  de  force 
de  de  lumières  , ce  Siecle  adulte  de  Gâtons  de  d’A- 
chilles,  doit-il  imiter  ces  langoureux  amufemens 
des  hommes  enfans  de  l’Age  d’orrde  robuftes  plaifirs 
dérident  aujourd’hui  le  front  de  nos  Héros  , flan- 
qués de  canons,  hérissés  de  lances , les  joyeux  ef ca- 
drons ne  marchent  au  bal,  que  comme  ils  s’avancent 
au  combat  ; semblables  à ceslfraélitesconftruifant 
d’une  main  leurs  murs  , de  l’autre  tenant  leurs 
armes  prêtes  à repouller  l’ennemi.  Quelquefois 
pour  mêler  à ces  jeux  quelqu’attraitde  nouveauté, 
la  fcène  eft  animée  par  des  trophées  de  têtes 
fanglantes  , autour  defquelles  on  danfe  en  chorus. 
On  a même  porté  bien  plus  loin  l’art  de  la  dé- 
coration de  delà  pantomime.  Ce  11’efl  pas  fans 
un  peu  d’incrédulité  peut-être,  que  vous  aurez 
vu,  leéleur  , dans  nos  hifloires  de  voyages,  cc.s 

descriptions 


( Si  ) 

aelciiptioiîs  des  fêtes  de  certains  Peuples  anfro- 
pop  liages  , danfants  autour  de  leurs  captifs  , avant 
de  les  rôtir  pour  leurs  fellins.  Mais  vous  serez  plus 
hardis  à croire  lorsque  vous  apprendrez  comment 
ces  modes  barbares  ont  été  perfeétionnéespard’ingé- 
uieux  Européens. On  a vu  sur  ces  bords  li  noblement 
conquis  , i)  chez  ces  nouveaux  Français  adoptifs  ; 
dv_s  codes  de  danfenrs  , autour  de  vingt  gibets „ 
peignant  avec  expreffion  leurs  tranlports  patrio- 
tiques j a chaque  ronde  , à chaque  mefure  , bran- 
ler en  cadence  les  corps  d'Ariftocrates  expirans  a 
pour  i éveiller  en  eux  & fou  tenir  jufqu’à  la 
hn  le  fentiment  trop  prompt  à s’éteindre.  O 
touchant  excès  de  (enlibilité  ! forcer  les  mou- 

tans  même  à prendre  part  à leurs  plaifirs  ! 

Oui  ^ fans  doute,  battre  à coups  mefurés  d’un 
pied  léger  leurs  tgmbes , y danfer  à la  lueur  des 
torches  funèbres  ; marier  aux  rudes  frémitfemens 
des  trompettes  guerrières  3 aux  accens  belliqueux 
de  vos  nouveaux  Tyrthées  (i)  le  Luth  badin  des 
Anacréons  de  vos  guinguettes  ; alTordr , dans  vos 
chanfons  terriblement  jolies,  à la  rufticité  la 

(1)  Dans  une  ville  près  d’Avignon. 

(2)  Pour  qu'ils  se  sentissent  mourir  : c’est  le  mot  dont 
on  se  servit.  Le  fait  est  attesté  dans  les  procès-verbaux 
dressés  sur  les  lieux. 

Ç>)  Tyrüieusque  mares  an i /nos  in  prceliafud.it , ( Hor- 

Ar‘  • PoeL  Q«e  dis  - je  , T vrillée  ? fl  eût  été  jaloux  du 
ca  ira.  ' 
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gentiîielïe  , aux  airs  les  plus  lafcifs  lésions  le* 
plus  féroces  i enlacer  aux  poignets  vigoureux  de 
vos  Hercules  nationaux  de  la  Baftillc  les  bras 
délicats  des  Hébés  de  la  Halle  -,  de  de  1 echarpe 
de  Vénus  ne  jamais  Séparer  la  cocarde  de  Mais  j 
aux  moeurs  enfin  de  la  Grèce  diifolue  , donc 
vous  refuiùkcz  (î  bien  tous  les  charmans  travers, 
unir  la  fauvage  rudelTé  des  temps  de  barbarie  , 
v0dà  , certes  1 des  inventions  très-neuves,  dignes 
de  vous  palans  Français  ! oh  ’•  combien  de  con- 
tes pi  nu  ans  1 que  de  nouvelles  fourees  de 
plaihrs  nous  ouvre  la  Révolution  ! de  quel  m- 
fe„fé  pou  croit  , a ce  riant  tableau  , douter  en- 
core de  notre  bonheur  ? relie  eft  la  joie  douce 
de  naïve  de  ces  aimables  Fêtes,  qu'ont  enfin 
fubfiituées  la  Liberté  8e  la  Philofophie  à ces  mo- 
notones & lugubres  folemnités  de  la  Sainte 

Sion  1 

Courage,  leureux  mortels  , continuez  vos  Fêtes  ! 

Continuez  , grossissez  les  tempêtes  , 

Oui  grondent  sur  vos  têtes  h» 

Faites-vous  un  devoir  d’èire  aveugles  & sourds  ? 

Que  vos  ris  indécens  insultent  a nos  larmes  : 

Etouffez  nos  sanglots  au  bruit  de  vos  tambours. 

Pour  dus  cœurs  citoyens  si  nos  maux  ont  des  charmes  , 
Us  sont  au  comble  : enfin  que  vos  regards  jaloux 
Dévorent  à loisir  un  spectacle  si  doux» 

Et  que  , pour  chatouiller  s os  oreilles  guerrières  , 

De  la  triste  moitié  de  vos  malheureux  Frères 
Le»  timides  soupirs  soient  un  concert  flatteur. 
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Prenez  garde  pourtant  : ces  cendres  mal  éteintes  } 

€ j débris  entassés  couvent  un  feu  trompeur. 

Sur  l’abynie  endormis  vous  rêvez  le  bonheur  !.., 
Tremblez....  le  Ciel  peut-être  entend  trop  bien  nos 
p laintes. 

Sous  le  bras  foudroyant  d’un  Dieu  prêt  à punir  ? 

Vous  jouez  !...  Malheureux  ? le  fève  va  finir 
Par  un  coup  de  tonnerre. 

Fêter  vos  propres  maux  , & le  deuil  de  la  Terre, 

Quelle  rage  !...  En  fut-il  un  plus  noir  caractère  ? 

Mon  Dieu  ^suspends  ta  foudre...  Et  vous  , Rois  oui  rages  -y 
IN  étouffez  nas  encor  ce  troupeau  u ' Enragés, 

1 L O 


Court  appercu  sur  quehjues  autres  carac- 
tères de  la  JSIaladie. 

il  eft  bien  d’autres  accidens  de  cette  cruelle 
Epidémie,  & tous  plus  terribles  les  uns  que  les 
autres. 

Par  exemple  , ces  fantômes  qui  vous  obfédent  , 
<k  vous  jettent  à tous  raomens  dans  d'étranges 
accès. 

Fantôme  de  contre-révolution  qui  vous  fait 
fans  celle  tk  par-tout  ioupçonner  des  complots, 
des  cabales  , des  trahifons  , que  vous  11e  décou- 
vrez jamais. 

Fantôme  du  Defpotifme  3 qui  ne  domina  ja- 
mais que  dans  votre  imagination  noircie  ; &c  que 

F 2 
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vous  vous  obftinez  à confondre  avec  ce  gouver- 
nement fi  modéré  , fl  (âge  , fous  lequel  vous  vi- 
viez infiniment  plus  libres  3 plus  tranquilles ,(  je 
l’ai  démontré  ) que  vous  ne  l’êtes  aujourd’hui  ; 
6c  fur-tout  3 ) vous  le  fendrez  bien-tôt  mais  trop 
tard  ) infiniment  plus  heureux. 

Fantôme  d 'Ar'iflocraûe  , fous  l’enveloppe  du- 
quel vous  faites  en  tous  lieux  aboyer  6c  pourfui- 
vre  l’homme  de  bien  tranquille  6 c défarmé  ; 
fous  lequel  vous  immolez  tout  ce  qui  femble 
encore  vouloir  , au  milieu  de  vos  innovations 
abfurdes  6c  criminelles , conferver  quelqu’idée 
de  probité , d’honneur  , quelques  vertiges  des 
antiques  vertus,  quelque  fouvenir  des  loix  delà 
Nature  j 6c  défignez  enfin  au  couteau  des  feelerats 
tout  ce  qux  ne  leur  reflemble  pas  encore  allez. 

Fantôme  du  Fanadfme  , autre  épouvantail  ima- 
giné par  la  tolérante  Philofophie  , pour  dénon- 
cer au  Peuple,  comme  fes  ennemis,  des  hom- 
mes doux  , paifibles , bien  fai  (an  s , auflî  modeftes 
qu  éclairés  j pour  les  lui  montrer  comme  des 
traîtres  ambitieux , des  importeurs  entercs  6c 
cruels , qui  (ous  le  joug  de  ia  luperftitioii  1 al- 
ferviffent  à leur  cupidité  j tandis  que  livrés  vous 
mêmes  au  plus  fatal  délire  , vous  cncenfez  , vous 


canonifez  les  plus  extravagans  , les  plus  empor- 
tés, les  plus  implacables  des  hommes.  Que  des 
Furies  îvres  dedang,  fecouent  (ur  vous  leurs 
ferpens  5 fomient  le  tociin  de  l’anarchie  s 
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échauffent  au  meurtre,  lancent  des  torches  cu- 
fDmmées  aux  Temples  , aux  palais  , à 1 humble 
toît  où  le  Sage  eft  caché  , oh  ! voila  des  Cito)  er.s 
vraiment  1 & vive  ces  Héros  du  patrioùfne  ! que 
cîe  vénérables  Miniftrcs  d'un  Dieu  de  paix  , de 
charitables  Payeurs  courent  arrêter  l’embraie- 
ment , vous  exhortent  par  ce  qu’il  y a de  plus 
touchant,  vous  conjurent  par  ies  entrailles  de  J C. 
de  modeler  un  peu  vos  tranl  ports  , de  prêter  un 
moment  l’oreille  à la  voix  de  la  Patrie  , de  la 
Rcl  igion  éplorée  : vous  criez  aux  incendiaires  • 

Que  dirai  je  de  cette  fureur  de  mordre  de  dé- 
chirer , qui  va  par-tout,  cherchant  des  ombres 
de  crimes  j & des  prétextes  de  iuppliees  ; de 
cette  inquifhion  , plus  terrible  que  ne  fut  jamais 
aucune  efpece  de  defpotifme  ; inquiiition  iné- 
puifable  en  calomnies  , infniiable  de  viélimes  3 
que  , tout  en  proclamant  la  liberté  la  plus  in- 
définie, vous  exercez  impitoyablement  contre 
tout  ce  qui  porte,  ou  refpecle  encore  les  facrés 
caraéferes  du  Sacerdoce  , de  la  Royauté  , de  la 
Vertu  ? 

De  cette  haine  de  la  Red  non  , qui  la  pérfécute 
avec  tout  l’acharnement  des  Domitiens , tonte  la 
fourberie  des  Juliens  : 

De  cette  facrilége  impudence,  gai  ne  rougit 
plus  que  de  paroitre  croire  en  Dieu  . on  n’a  finie 
à la  célébration  de  les  myftères  faints  que  pour 
ies  troubler  eu  les  fronder  ; on  afreele  auda? 


( ) 

cîeufement  de  ne  point  courber  ou  Te  découvrît’ 
îe  front  devant  l’Erernel  -,  honneur  qu’au  même 
infirme  on  s’emprefle  de  rendre  au  dernier  des 
mortels  ; car  c’ell  un  Citoyen  ! 

Et  cette  impiété  giganrheique  , comment  rap- 
pellerai-je , aveugles  , lorfque  , ians  plus  apper- 
cevoir  de  Dieu  , ni  lur  l’autel  , ni  dans  le  ciel  , 
vous  brifez  les  portes  du  tanctuaire  ; dilperlez 
les  va! es  facrés  ; allez  jufques  dans  les  faints  ta- 
bernacles décharger  votre  rage  fur  Ton  Chrift  ; 
les  fouillez  du  fang  de  fes  Miniftres  , de  , ( le 
dirai  je  ? ) de  vos  proflitutions  -,  outragez  fous  fes 
yeux  , dans  fes  bras,  la  pudeur  , la  nature....  de 
rendez  croyables  aux  races  à venir  les  monf- 
trueufes  hélions  des  Titans  ? 

Vous  ferai-  e encore  obferver  cette  fureur  d’é- 
tendre de  d’inoculer  votre  mal  à tous  ceux  qui 
vous  approchent  j de  répandre  en  tous  lieux 
votre  bave  empeftée  ? 

Cette  régénération  des  mœurs , oui  va  Parmi 
vous  en  conlommer  &:  confacrer  la  dépravation  • 
Cette  éducation  confîitutionmlle  , qui  va  confli- 
tuer  l’empire  du  crime,  de  perpétuer  les  excès 
de  la  licence  de  de  la  cruauté;  qui  change  en 
infulente  fierté  le  modefte  maintien  de  cet  âge 
ignorant  de  forble  que  la  prévoyante  Nature 
avoir  fait  humble  de  docile  ? quel  grotefque  , 
de  la  voir  aujourd’hui  , cette  Enfance  timide  , 
hé  ri  liée  de  fer  , c air  aile  e d’impudence , in  fui  ter 
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des  vieillards , menacer  des  hommes  , fécond' 
toute  cfpece  dé  dépendance,  8c  fe  croire  au  niveau 
de  tour  ce  qu’elle  avoir  refpecté  jufqu’alors  i 
Quelle  eft  aujourd’hui  (on  école  ? elle  n’en  con- 
noit  plus  que  les  camps  & clubs;  elle  n’a  d’inl- 
tiruteurs  que  des  Spadafhns  ; d’honorable  métier, 
que  celui  d’égorger  des  Ariftocrates.  Et  qu’ap- 
prend elle  ? qu’il  n’y  a d’autre  loi  , que  la  fai n te 
inlurreélion  -,  d’autre  morale  , que  la  divine  confti- 
tution  ; d’autre  culte  religieux,  que  le  Patrio- 
tifme ; d’autres  Dieux  , c]ue  ces  cadavres  immor- 
tels , ces  oflemens  fini  (1res  , qui  chaflfent  de  (on 
Temple  la  Patrone  de  la  France.  Elle  apprend  à 
oublier  ces  doux  A:  vénérables  noms  de  Perce, 
de  freres . de  difeiples , de  Maîtres , de  fujccs  > 
de  Monarques  p 1 ne  lu?  voir  que  des  Citoyens  , 
8c  s’échauffer  à ce  beau  mot  d’un  enthouiia'frne 
factice  : elle  apprend  à bafouer  , traîner  , ga- 
rotter  , étrangler  , s’il  le  faut  , fans  foibleiîe  , 
les  bienfaiteurs  , (es  Mentors  , ou  fes  Rois...,. 
Mais  refpirons  : mon  imagination  tfl  fatiguée  de 
fe  traîner  fur  ces  horreurs. 

Sans  doute  il  n’eft  lien  dans  cette  matière  , 
qui  ne  foie  de  la  dernière  importance  : je  vou- 
drois  pouvoir  vous  indiquer  exactement  les  cail- 
les , vous  peindre  les  cri  fes  , les  progrès,  les 
ravages  d’un  mal  h compliqué  : mais  pour  le 
fuivre  dans  tous  fes  développemens  j i!  faudroic 
compiler  une  encyclopédie  ; 8c  je  crains  que 
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déjà  la  fatigue  l’ennui  d’une  fi  pénible  lec- 
ture ne  vous  caufe  des  rcdoublemeus.  Et  puis  , 
tous  les  in  (bans  font  chers  : d’heure  en  heure  ie 
danger  empire  : c’cfb  niiez  pour  le  moment , h 
j’ai  pu  feulement  troubler  un  peu  votre  aveu- 
gle fée u ri  te  , 8c  vous  engager  a recourir  aux 
Médecins.  Beaucoup  d’autres  , plus  habiles  que 
moi  dans  la  pratique  , pourront  entreprendre 
avec  fucccs  votre  entière  guérhon.  En  attendant, 
voici  quelques  avis  préliminaires  qui  pourront 
l’avancer. 


.Régime  à observer  pour  les  Malades. 

Le  premier  pas  à faire  , qui  fcul  e fl  prefquc 
décifif,  cib  le  choix  d’un  homme  inlbruit,  zélé, 
compatilïant  , digne  de  votre  confiance.  Gardez 
vous  bien  de  ces  Charlatans  Intrus  d ms  le  métier: 
ne  découvrez  vos  maux  de  votre  état  qu’à  l’un 
de  ces  Docteurs  dûment  approuvés  par  la  Fa- 
culté , 8c  par  fes  juges  ordinaires-,  ayant,  pour 
exercer  , les  talens  ,8c  pouvoirs  nécclïaires  8c 
dont  enfin  la  million  légitime  puifie  vous  garantir 
les  lumières  8c  la  fugeffe. 

Enfuitc,  fans  préjudice  de  fes  ordonnances, 
vous  pourrez  ider  des  pratiques  fuivanres. 

Prenez  tous  les  jours  , pendant  quinzaine  , 

«a 

plus  ou  moins  , d:  ce  P réfavat’f  contre  la  Rage 


( ) 

l la  dofc  d’une  page  ou  deux.,  que  vous  délaie- 
rez dans  une  décodion  de  racine  de  patience , D’A- 
mendes (i)  amères  , & des  quatre  femences  froides. 
Vous  pafTerez  à l’alembic  , pour  en  extraire  les 
efprits  & les  Tels  les  plus  actifs , les  dégager 
de  tout  ce  qu’ils  ont  d’hétérogène  &z  de  fuperflu. 
Puis  , de  l’effence  diftillée  de  ce  topique  raifrai- 
chiffant,  vous  tremperez  une  compte  (le  , que 
vous  appliquerez  fur  le  cerveau  , pour  en  tem- 
pérer l’effcrvelcence  ; à propos  de  quoi  vous 
obfcrverez  , que  telle  page  3 toute  inhpide  ôc 
froide  qu’elle  peut  vous  paroitre  , n eft  pas  , 
pour  cela  feul  , à rejetter  : au  contraire  , à rai- 
fon  de  l’effet  qu'il  s’agit  de  produire  3 elle  eft 
peut-être  la  meilleure. 

Vous  ajouterez  une  verree  , prde  tous  les  ma 
tins  à jeun  , d’une  infufîon  de  deux  ou  trois 
feuilles  à’ Evangile  > lefquclles  vous  préférez 
bien  , & ferez  même  en  forte  de  mâcher  & re- 
mâcher , pour  en  exprimer  tous  les  lues,  dont 
la  vertu  pénétrante,  épurative,la  chaleur  active 
ÔC  douce  cxpulfcra  bientôt  tout  cc  viius  ariflo - 


(i)  De  peur  de  méprise,  très -•grave  d’ordinaire  en 
pharmacie  , j’avertis  qu’il  faut  prendre  < e mot  dans  le 
sens  d'amendement , eu  si  l’on  veut  p nite.nce  , mortifi- 
cation &c.  Or,  pareille  drogue  est  toujours  amère  : mais 
l’effet  on  est  doux. 


( 5>o  ) 

phobique  (j)  qui  fait  en  vous  de  fi  cruefs  ravages* 
Vous  v joindrez  un  ou  deux  fcrupules  d’urre 
compofirion  antiphilofophique , appellée  Bulbe 
du  Pape , 5e  d’un  extrait  de  Mandemens  , Pa/lo- 
raies  y de  autres  ingrédiens  femblables , dont  ic 
foi  rue  un  Catholicon  double , excellent  fpécifi- 
que  contre  les  ftevres  malignes  du  Fanatifme 
meligieux,  Sc  les  attaques  iufîdieufes  du  Schifme 
& de  fHéréue. 

VüUS  nierez,  pendant  la  convaîelcence , de 
long-temps  même  en  parfaite  fauté  , pour  boilTon 
ordinaire  , dune  ptifanne  Royale  , compofée 
d décoction  tres-acide  de  feuilles  de  Royou 
tv  du  Ro^oi  , auxquels  vous  pourrez  ajouter 
feuilles  de  journal  de  Louis  XVI,  ftimulans  très- 
prop.es  à raffermir  6c  raviver  le  coeur  flétri,  à 
redonner  du  ton  de  de  leneigie  aux  fibres  rela- 
cb.s  i-ui  1 inflation  continuelle  du  venin,  même 
s pievenir  tes  edets  du  mauvais  air  qui  nous  en- 
vironne. 

On  peut  par  intervalle  permettre  aux  Malades 
quelques  prifes  d’Acles  des  Apôtres  : elles  fer- 
v*lonc  ^ defopiler  la  rate  , à fondre  les  humeuis 
hypocondriaques  » à rendre  au  fang  fa  fluidité,  &c. 

De  temps  en  temps  même  des  follicules  de 
j*iere  Duchejne  , en  guife  d'émétique  , pcuvenc 


( ’]  Artsto-phobos  , horror-optimi , dégoût  de  toiat 
qui  est  boiu 


( 9i  ) 

fur  certains  fujets , produire  un  effet  falutaire. 

Le  Malade  fe  nourrira  de  bons  confommés  , 
faits  d'imitations  de  J.  C.  3 méditations  de  Gobi- 
nét  6c  autres  , EJJais  de  Morale  de  Nicole  , 
Perpétuité  de  la  foi , &c.  > d’HiJïoire  eccléf.  de 
Fleury  , ancienne  de  Rollin  , & autres  alimens 
fains  & fubflantiels.  Rien  ne  feroit  plus  falutaire 
que  les  Œuvres  de  Boffuet  6c  Fénelon  : ce  der- 
r.ier  , fur-tour  , cft  ce  qu’on  peut  trouver  de 
mieux  pour  adoucir  l'acrimonie  des  humeurs  , 
& ranimer  la  fenfibiiité  éiuoulTée  par  de  longs 
excès.  On  évitera  tout  mouvement  6c  fecouüe 
violente.  On  prendra  un  exercice  doux  & modéré, 
tel  que  promenade  en  air  'mis.  On  s’interdira 
fur  tout  très  rigoureufement  , & fous  peine  de 
rechute  mortelle,  certains  ragoûts  très-piquans  , 
mais  a il  (Il  très  - incendiaires  , tels  qu  'œuvres  de 
Voltaire,  contrat  facial , &c.  , &c.  6c  en  général 
tout  aliment , liqueur  , ou  compofirion  quelcon- 
que , où  il  entreroit  du  Marat , du  Camille  , de 
X Anti-Moine  , 6c c. 

Faites  comme  il  est  dit  : ëc  , bientôt  dégagé 
ï) u trop  âcre  ferment  de  l’humeur  virulente  , 

Qui  dans  vos  sens  allume  une  fièvre  brûlante  , 

Mes. chers  Concitoyens,  vous  serez  déragts. 

FIAT!  FIAT! 


De  l’Imprimerie  de  la  Très-Salubre  Faculté. 

* 


( ) 


ERRATA . 

P.  j,  lig.  14  , fe  multiplient  Jife%  se  mul- 
tipliant 

P.  17,  dernier  vers , Montres  gagés  j effacez 
U point  & virgule. 

P.  24,  lig.  14  un  cligne  life £ au  digne 
P.  5 j , l;g.  S , au  lieu  de  commune  ? life% 
commune  , 

Ligne  fuivnnte  , vigoureufe  Lif^  vigoureufe  ? 
P.  4?  , lig.  7 fait  il  lify  fut-il 
P.  47  ) ^es  coups  mortels  , life % les  coupes 
mortelles , 

Même  P.  , lig.  20  étendue  lif\  étendit 
P.  ji  , lig.  S d’un  ordre  life £ un  ordre. 

■^asxsmzm&iigBeo*-- 

On  trouve  chez  le  même  Libraire. 

Moyens  qui  relient  aux  Français  pour  être 
vraiment  libres,  14  s.  & zS  s.  par  la  porte. 

Plus  de  Serment,  pas  même  avec  reftriétion  , 

S s.  ôc  il  s.  par  la  porte. 

Projet  de  pétition  à présenter  par  chaque  Noble 
Français  à fa  Municipalité,  8 & 1 2 s.  parla  porte. 

Lettre, à M.  Camus  , au  fujet  de  fes  obferva- 
tion  fur  les  deux  Brefs  du  Pape  Fie  VI , 12  & 18 
s.  par  la  porte. 

Nouveaux  motifs  de  confiance  , fuivis  de  l’a- 
d relie  aux  Vierges  religieuses  , S s.  & 12  s. 

Les  Jac  noms  d.vmics , 9 -•  év  6 s. 


